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Chapitre 1

Le loup-garou


 





 


« Loïc ! Voilà Loïc ! »
D'un même élan, Claude et ses cousins qui passaient leurs grandes vacances aux
Mouettes, la villa des Dorsel à Kernach, se précipitèrent vers la grille, à la
rencontre du jeune facteur avec lequel ils sympathisaient.


« Quoi
de neuf, aujourd'hui ? demanda Mick, qui aimait bien entendre Loïc
commenter les événements du jour. 


— Ouah ! » hurla Dagobert.


Claude
eut du mal à empêcher son chien de sauter aux épaules du facteur. Dag adorait
Loïc et pensait l'honorer en le débarbouillant à coups de langue vigoureux.


« Hé, là ! Doucement, mon vieux,
protesta Loïc en riant. Laiss'-moi distribuer l'courrier. Voici trois lettres,
des revues scientifiques pour M. Dorsel et les journaux ! Tiens, Annie,
porte tout ça à ton oncle ! »


Mick chipa la gazette locale au passage.


« Voyons les nouvelles!… Oh! Oh! Enfin du
sensationnel !


— Quoi ! s'écria Claude en lisant un
gros titre par-dessus l'épaule de son cousin. Qu'est-ce que c'est que cette
histoire de Loup- Garou ?


— Vous n'avez donc pas écouté la radio
hier soir ? demanda Loïc, étonné. On n'parle plus que d'ça au village !
C'Loup-Garou, c'est pas un vrai loup-garou : d'ailleurs, ça pourrait pas en
être un, vu qu'les loups-garous, ça existe pas. Mais c'Loup-Garou-là, c'est un
bonhomme. Un bonhomme pas commode, qui s'est affublé d'ce nom-là, et qui menace
d'faire du vilain dans la région. Si c'qu'il raconte est vrai, va falloir
compter avec lui dans l'pays, pour sûr!


— Il s'agit donc d'un bandit ?
s'enquit Claude, intriguée.


— V'zavez qu'à lire l'article et vous
saurez tout sur c'zèbre-là. Allons, faut qu'je m'trotte. Au revoir, jeunes
gens.


— Au revoir, Loïc ! A demain ! »
Claude et ses cousins avaient déjà le nez plongé dans l'article qui s'étalait
en première page de la gazette locale, sous le titre accrocheur : « Un
loup-garou surgi du Moyen Age menace le monde moderne». Au fur et à mesure
qu'ils lisaient, les enfants s'exclamaient :


« Mais il est fou, ce type-là !


— Sans doute. L'auteur de l'article le
traite d'ailleurs de déséquilibré.


— Ses menaces sont alarmantes.


— Que réclame-t-il au juste ?
s'inquiéta Annie, qui ne comprenait pas très bien.


— C’est simple, résuma François. Un
inconnu a téléphoné hier à la rédaction du journal pour annoncer qu'il avait
décidé d'empêcher par tous les moyens, même violents, la modernisation de la
région en faveur des touristes qu'il appelle "les étrangers".


— Selon lui, continua Claude, le pays
doit conserver ses sites pittoresques qui vont se trouver détériorés par les
hôtels de luxe, les immeubles de rapport, le casino et autres bâtisses que l'on
commence à édifier un peu partout aux alentours de Kernach, principalement le
long de la côte. Il menace de s'en prendre aux promoteurs et aux constructions
elles-mêmes. Ce doit être un écologiste.


— Promoteur ? Écologiste ?
Qu'est-ce que ça veut dire ? demanda Annie en ouvrant des yeux ronds.


— Un promoteur, expliqua complaisamment
François, est celui qui projette l'aménagement de terrains, l'édification de
bâtisses. Et un écologiste est une personne qui tient à défendre la nature et
l'état habituel des lieux contre toute modification… surtout en béton !
Mais ça ne peut pas être le cas de ce type, puisqu'il semble prêt à utiliser la
violence pour arriver à ses fins.


— Bah ! fit Claude. Il se surnomme
lui- même le Loup-Garou histoire de faire peur aux gens, mais il s'agit sans
doute d'un mauvais plaisant. Ne te tracasse pas ! »


Au cours de la matinée, les Cinq partirent à
bicyclette au marché de Kernach où Mme Dorsel avait chargé sa fille et ses
neveux de faire quelques provisions. En bavardant ici et là avec les marchands
de légumes, la crémière et l'épicier, les enfants se rendirent vite compte à
quel point le petit village était troublé par les menaces du Loup-Garou.


« Moi, disait une grosse paysanne, les
poings sur les hanches, je suis d'accord, au fond, avec ce Loup-Garou. Notre
bord de mer devrait rester tel qu'il est, avec ses jolies villas et les
estivants habituels.


— Je pense bien ! renchérissait la
crémière. Rien ne devrait changer par ici. Et puis, les gens des grands
ensembles ne seront pas de bons clients. Ils préféreront aller se ravitailler à
la ville voisine, dans un supermarché.


— On parle de supprimer un joli parc
naturel pour construire le casino. Dommage ! ajouta un marchand d'œufs. En
somme, ce Loup-Garou est plutôt sympathique.


— Dites qu'il le serait, rectifia
François, s'il ne menaçait d'user de procédés violents pour arriver à ses fins.


— C'est vrai, dit Claude. En théorie,
nous sommes tous de l'avis du Loup-Garou. Nous préférons les arbres et les
chalets de la côte aux constructions modernes de rapport. Mais nous sommes
contre toute idée de violence.


— Reste à savoir si les menaces de cet
individu seront mises en pratique !


— Moi, je crois que oui, déclara la
crémière. C'est mon cousin, rédacteur à la Gazette, qui a eu ce cinglé
au bout du fil. A sa voix, il semblait bien qu'il ne plaisantait pas.


— Bah ! Y a qu'à attendre !
conclut philosophiquement le cantonnier. C'est pas la peine de vous
"remuer les sangs" à l'avance. Qui vivra verra ! »


On ne devait pas tarder à « voir». Le
lendemain même, le Loup-Garou fit à nouveau parler de lui ! Claude,
François, Mick et Annie revenaient de la plage où ils avaient passé leur
matinée à jouer et à se baigner, quand ils croisèrent Loïc qui achevait sa
tournée.


« Salut, Loïc ! Quoi de neuf ?»
lança Mick à sa manière habituelle.


Tout en se défendant contre les débordements
d'affection de Dag, le jeune facteur répondit :


« Du neuf, y en a des kilos, aujourd'hui !
Z'aurez qu'à jeter un coup d'œil sur la Gazette et vous serez
renseignés.


— Avant que papa nous permette d'ouvrir
le journal, le soleil aura le temps de se coucher, grommela Claude.
Renseignez-nous plutôt vous-même.


— Ben, l'Loup-Garou semble avoir commencé
à mett' ses m'naces à'xécution ! R'marquez qu'personne est encore sûr de
rien. Mais y a bien des chances que c'cologiste-là, il ait frappé un coup !


— De quoi parlez-vous donc, demanda
Annie, intriguée.


— Ben, v'connaissez tous Pierre Lacaut,
pas vrai ?


— Oui, dit Claude. C'est le plus riche
fermier de la région. Hier, au marché, nous l'avons entendu parler d'une vente
qu'il devait signer aujourd'hui même : il se proposait de céder un grand pré à
un promoteur d'immeubles ultra modernes.


— Tout juste ! C'est mêm' pour ça
qu'on pense que c'est l'Loup-Garou qui a fait l'coup.


— Mais quel coup, à la fin ? s'enquit
Mick avec impatience.


— Ben, Pierre Lacaut, il a disparu hier
soir, comme ça, mystérieusement, une heure avant d'signer la vent' d'son
terrain.


— Disparu ! répéta Claude. Mais rien
ne prouve que le Loup-Garou soit pour quelque chose dans cette histoire. M.
Lacaut peut avoir été victime d'un accident de voiture, d'une noyade, d'une
perte de mémoire, mais pas fatalement du Loup-Garou. »


Loïc haussa les épaules, l'air vexé.


« Bon. Ben, moi, c'que j'en dis…
Pourtant, rapport à ses m'naces… on peut toujours supposer… »


Et, sans terminer sa phrase, il s'éloigna en
sifflotant.


La disparition du fermier commença certes à
agiter les esprits dès ce jour-là et le lendemain. Mais c'est deux jours plus
tard que le malaise des villageois et la curiosité des enfants s'accrurent…
quand Pierre Lacaut reparut. Un automobiliste l'avait rencontré et pris en
stop, sur la route, à une dizaine de kilomètres de Kernach. Puis, à sa demande,
il l'avait déposé devant la gendarmerie. La Gazette était pleine de la
déposition du « kidnappé ».


Claude, François, Mick et Annie lurent avec
intérêt les détails du récit, assez confus du reste, qui remplissait trois
bonnes colonnes. M. Lacaut déclarait avoir été enlevé par un homme seul, au
visage dissimulé sous un masque de loup-garou en plastique. Menacé d'un
pistolet, le fermier avait dû se bander lui-même les yeux avec son foulard,
puis monter dans une voiture d'où il n'était descendu qu'une heure plus tard,
pour être poussé dans une pièce où on l'avait enfermé. Demeuré seul, il avait
arraché le bandeau qui l'aveuglait, ce qui ne l'avait guère avancé : il s'était
retrouvé dans l'obscurité d'une sorte de cave. De derrière la porte, une voix
l'avait menacé des pires calamités s'il persistait à vouloir vendre son terrain !


Affolé, Lacaut avait tenté de sortir de sa
prison. En vain! Il était resté là plus de quarante-huit heures, sans manger ni
boire, et redoutant le pire. Et puis le Loup-Garou avait frappé à sa porte, lui
ordonnant de remettre son bandeau sur les yeux, sans tricher, sous peine de
représailles. Ensuite il avait ouvert à son prisonnier, l'avait fait monter en
voiture, pour l'abandonner sur la route, à la nuit. Son bandeau arraché, Lacaut
n'avait distingué que les feux arrière d'un véhicule disparaissant dans les
ténèbres.


« Ainsi, murmura Claude, le Loup-Garou
est bien l'auteur de l'enlèvement.


— Oui, dit François. Et il a menacé sa
victime de s'attaquer à sa femme et à ses enfants s'il cédait son pré. Le
kidnapping n'était donc qu'un avertissement.


— Et Lacaut s'est "dégonflé",
ajouta Mick rondement. Il a une telle frousse qu'il renonce à vendre. Le
Loup-Garou marque un point.


— Si nous tentions de le démasquer ?
proposa soudain Claude.


— Pour le livrer aux gendarmes ?
s'écria Mick.


— Non, mon vieux. Pour discuter avec lui,
le raisonner et finir par le dissuader de toute action violente.»


A la perspective de débrouiller une de ces
énigmes (policières ou non) dont elle était friande, Claude s'échauffait. Ses
yeux brillaient. On la sentait déjà partie sur le sentier de la guerre. François
se mit à rire.


« D'accord! acquiesça-t-il. Voilà qui
pimentera sainement nos vacances. Mais par où commencer ?


— Interviewons Pierre Lacaut !
décida Claude sans hésiter. Nous avons, comme détectives, une certaine renommée
dans le pays. Sans doute nous fera-t-il confiance et acceptera-t-il de bavarder
avec nous ! »


Malheureusement Claude se trompait. Quand les
Cinq arrivèrent à bicyclette (ou à pattes, pour Dago) à la ferme des Lacaut, le
maître de maison se ferma comme une huître. Retranché dans une prudente
réserve, il ne fit que répéter ce qu'il avait déjà dit aux gendarmes : les yeux
cachés par son bandeau, il n'avait rien vu du parcours effectué, et il lui
était impossible de savoir en quel endroit on l'avait retenu prisonnier…


Les jeunes détectives le quittèrent
bredouilles.


« Je suis sûr, dit Mick, qu'il aurait pu
nous fournir d'autres détails. Mais ce gars-là a peur de parler. Il craint pour
sa famille les représailles promises par le Loup-Garou.


— Impossible, soupira Claude, d'amorcer
la moindre enquête dans ces conditions.»


Mais la bouillante fille se résignait
difficilement. Elle espérait que le Loup-Garou se manifesterait à nouveau et
que, cette fois, elle pourrait saisir un bout de fil conducteur pour arriver à
démêler l'écheveau de la troublante histoire.
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Vague de sabotages


 





 


A quelques jours de là, l'atmosphère paisible
de Kernach fut à nouveau troublée. On apprit qu'un vaste terrain appartenant à
la commune avait été vendu à une société. Presque aussitôt, une bruyante équipe
d'ouvriers débarqua sur les lieux pour y construire un complexe hôtelier. Loïc
fut le premier à en apporter la nouvelle aux Mouettes.


« Si vous pouviez voir l'pré communal en
l'moment, expliqua-t-il, vous l'reconnaîtriez pas. Il a suffi d'la matinée pour
l'défoncer. J'suis passé d'vant t'à l'heure. C'est plein d'camions et d'casques
jaunes. A mon avis, l'Loup-Garou aura p'têt' ben son mot à r'dire. »


Ce jour-là, François, Mick, Claude et Annie
avaient projeté un pique-nique à l'île de Kernach, située non loin des Mouettes
et dont Claude était l'heureuse propriétaire. Ils passèrent donc l'après-midi
là-bas, ce qui ne les empêcha pas de parler du chantier en cours.


 « Demain, proposa François, nous irons y
faire un tour.


— Entre-temps, dit Claude pleine
d'espoir, peut-être le Loup-Garou aura-t-il refait surface. »


Cependant, le lendemain, ni la radio ni la Gazette
ne diffusèrent de nouvelles menaces du mystérieux inconnu. Vers dix heures du
matin, les enfants et Dag prirent le chemin de Kernach. Ils trouvèrent le
chantier en pleine ébullition, non pas résonnant d'une joyeuse activité comme
c'est souvent le cas sur de tels lieux de travail, mais plein d'une animation
brouillonne, accompagnée de récriminations. En fait, il y régnait une mauvaise
humeur générale.


 







 


 





 







Claude et ses cousins prêtèrent une oreille
attentive et apprirent que pendant la nuit, des outils avaient disparu, des
pneus de camions avaient été crevés et la grue sabotée. Le chef de chantier
était hors de lui. Il avait déjà été porter plainte à la gendarmerie.


« Le Loup-Garou refait des siennes !
souffla François.


— On dirait bien, opina Annie.


— Et c'est heureux, ajouta Claude,
rayonnante. Car plus il en fera et plus il y aura de chances pour que nous le
pincions.


— Ouah ! fit Dago
approbateur.


— Tiens ! annonça Mick. Voici le
brigadier Leroux et deux de ses hommes. Ils nous connaissent bien. Peut-être
pourrons- nous leur soutirer des renseignements utiles. »


En descendant de voiture, les gendarmes
aperçurent les Cinq.


« Ah ! fit le brigadier en souriant.
Mais ce sont nos jeunes amis ! N'allez pas me dire que, vous aussi, vous
faites la chasse au Loup-Garou !


— C'est donc bien lui le responsable des
ennuis des ouvriers, riposta Claude, prompte à saisir l'occasion de
s'instruire. En avez- vous la preuve ?»


Le brigadier sourit plus largement.


« Voilà donc les Cinq en train de piétiner
nos plates-bandes, dit-il plaisamment. Et pourquoi pas ? J'aime bien les
jeunes qui ont de l'initiative, moi! Et vous avez déjà fait vos preuves comme
détectives !


— Dans ce cas… peut-être voudrez-vous
nous expliquer ce qui se passe au juste ? dit Annie, oubliant sa timidité
naturelle. Si c'est vraiment le Loup-Garou qui…


— C'est bien lui, en effet, coupa le
brigadier. Autant vous le révéler sans attendre. Demain, ce sera dans tous les
journaux. Cet ennemi du modernisme a signé ses sabotages. Il a laissé des
messages, écrits à la craie ou au charbon un peu partout dans le chantier et jusque
sur les musettes des ouvriers, ordonnant de renoncer à la construction de
l'hôtel projeté, sous peine des pires représailles.


— Soupçonnez-vous l'identité du coupable ?
demanda François.


— Comme tu y vas, mon garçon !
s'écria le brigadier en riant. Nous ignorons tout de cet individu, sauf le
surnom dont il s'affuble. Le Loup-Garou, ce pourrait être n'importe qui… Une
personne de la région, probable, et un farouche défenseur du site.


— Vous venez pour surveiller le chantier ?
s'enquit naïvement Annie.


— Non, mais pour rassurer les ouvriers.
Comme nous ne pouvons rester constamment en alerte nous-mêmes, nous apportons
une solution : le père Mailloche se propose comme veilleur de nuit ! »


Claude et ses cousins connaissaient bien le
père Mailloche. C'était l'ancien facteur de Kernach auquel Loïc avait succédé.
Le brave homme n'avait pas son pareil pour charmer les oiseaux, nommer les
herbes des champs et raconter mille histoires amusantes. Tout le monde l'aimait
dans le pays. Bien qu'à la retraite, il gardait toujours bon pied bon œil. Il
ne demandait pas mieux que de surveiller les lieux en l'absence des ouvriers.


« Le voilà justement qui nous rejoint !
annonça le brigadier. Je vais le présenter au chef de chantier. »


Le père Mailloche, qui roulait sur un antique
clou ferraillant, mit pied à terre devant le petit groupe.


« Ouah ! » fit Dag en
sautant joyeusement autour de lui.


Le vieil homme se mit à rire.


« C'est pas un chien comme les autres que
Vous avez là, m'am'zelle Claude ! En général, les clebs adorent le mollet
de facteur. Mais celui ci, il m'a toujours fait fête !


— Tout le monde vous aime, père
Mailloche, coupa le brigadier. Mais si le Loup-Garou se montre cette nuit,
j'espère que lui vous trouvera beaucoup moins sympathique.


— S'il veut qu'on reste copains, faudra qu’il
se tienne à carreau. Sinon…»


Et l'ancien facteur prit une pose qu'il
jugeait impressionnante, mais qui était surtout comique. Cependant, les enfants
savaient qu’il ne fallait pas s'y fier. Pendant la dernière guerre, le père
Mailloche avait été décoré pour faits héroïques. Ce n'était pas un poltron. Le
Loup-Garou n'avait qu'à bien se tenir !


Tout en regagnant les Mouettes avec ses
cousins, Claude exprima tout haut son sentiment :


« Je suis certaine que le père Mailloche
fera bonne garde… Et, de plus, s'il se produit le moindre incident, grâce à lui
nous en serons les premiers informés.


— Oui, mais se produira-t-il quelque
chose ? » répliqua Annie.


Elle n'eut pas longtemps à se poser la
question. Si le lendemain, le père Mailloche tout heureux put annoncer que son
guet avait été efficace et la nuit sans histoire, il n'en fut pas de même après
sa seconde veille. Cette fois, s'il n'y eut pas de véritable sabotage au
chantier, il n'en disparut pas moins bon nombre d'outils.


« Et pourtant, assura le père Mailloche
dépité, j'ai gardé les yeux ouverts. On a dû chiper les outils pendant mes
rondes, derrière mon dos. Mais j'ai rien vu, rien entendu…


— Heureusement, fit le chef de chantier
consolant, les dégâts ont été limités. Du reste, à partir de votre prochaine
garde, vous ne serez plus seul : un de nos ouvriers veillera avec vous… »


Le père Mailloche parut à la fois vexé et
soulagé. Pour le réconforter tout à fait, les jeunes détectives promirent de
venir le voir souvent, en début de soirée.


Les enfants tinrent parole. Cela les amusait,
après dîner, de pédaler jusqu'au chantier pour retrouver leur vieil ami. Ils
s'installaient auprès de lui, sur le matériel destiné à la construction de
l'hôtel. Enchanté, le vieux puisait dans son stock d'histoires pour les distraire.


Cependant, l'hôtel s'édifiait petit à petit. Loup-Garou
semblait avoir déserté les lieux Par contre, d'autres chantiers s'étant ouverts
dans la région, le mystérieux défenseur des sites s'en prit à eux. Les
sabotages se multiplièrent, les vols d'outils devinrent quotidiens. Le
brigadier Leroux et ses hommes étaient sur les dents. De leur côté les Cinq,
prenant leur rôle de détectives au sérieux furetaient çà et là mais ne
trouvaient pas l'ombre d'un indice…


« Je n'y comprends rien, dit François un
matin. Cette nuit encore, on a endommagé une grue sur l'un des chantiers de la
falaise. Sur la grue, de gros caractères d'imprimerie tracés à la craie :
ARRÊTEZ LES TRAVAUX OU ÇA VA SAUTER! Signé : Le Loup-Garou. Cet individu
a-t-il vraiment l'intention de faire sauter quelque chose ? Et quoi ? »


Claude ne décolérait pas. 


« Jamais nous n'avons enquêté avec
d'aussi maigres indices. Ce qui me trouble le plus, c'est cette bizarrerie : un
écologiste est en général un doux, un non-violent. Or notre homme, tout
défenseur de la nature qu'il paraît être, n'hésite pas à menacer et à passer
aux actes. Je n'arrive pas à me représenter un tel personnage »


La nuit suivante, la menace vague du
Loup-Garou se concrétisa. Une charge de plastic fit sauter l'hôtel, déjà fort
avancé, où le père Mailloche était gardien de nuit. Cette fois, dans le pays,
l'émoi fut à son comble Sitôt informés, les Cinq coururent aux renseignements.


Par chance, le père Mailloche, pour qui on
avait redouté le pire, avait été retrouvé sain et sauf dans un buisson de la
lande voisine. Claude, François, Mick et Annie l'aperçurent sur la place de
Kernach, monologuant au milieu d'un cercle de curieux. Dag lui fit fête.


« Quel bonheur que vous n'ayez pas été
blesse dans l'aventure ! s'écria Annie, très émue.


— Une chance, peut-être, mais quel affront
pour moi! Ce misérable Loup-Garou a dû verser un somnifère dans ma gamelle, car
je me suis à moitié endormi après mon casse-croûte de minuit. Comme dans un cauchemar,
j'ai vu surgir un homme à tête de loup-garou qui m'a traîné, ainsi que mon collègue,
jusqu'à la lande.


— Traîné ? releva Claude. Comment
cela ? La lande est assez loin du chantier.


— Heu…, fit le père Mailloche, vexé d’avance
des précisions qu'il allait donner. EH bien, disons qu'il m'a poussé jusqu'au buisson…
à bout de bras… enfin… dans une brouette ! »


Mick ne put retenir un éclat de rire. François
déclara :


« Que le Loup-Garou vous ait éloigné de
la zone dangereuse en Rolls ou en brouette prouve au moins une chose : si cet
homme emploie la violence, il respecte en tout cas la vie humaine ! »


Les badauds parurent rassurés. Mais le
brigadier Leroux, qui passait justement par là, remit les choses au point :


« Cet individu n'en reste pas moins
dangereux, dit-il. Il faut mettre un terme à ses agissements. »


Les enfants étaient aussi de cet avis. Tandis
que les gendarmes fouillaient les lieux du plasticage, sans trouver aucun
indice, les jeunes détectives se rendirent sur la plage pour délibérer.


« Je me demande, dit Mick, si le masque
commode du Loup-Garou dissimule un seul homme ou plusieurs complices.


— S'ils sont plusieurs, suggéra Claude,
il peut aussi bien exister autant de masques semblables. Commençons par
rechercher si l'on en vend dans le pays. »


Les enfants se mirent en campagne dès le
lendemain. Leur enquête à Kernach tourna vite court. Un seul bazar vendait des
masques de carnaval. Et la vieille femme qui tenait la boutique affirma n'avoir
jamais eu en stock le moindre masque de loup-garou.


« Poussons nos recherches jusqu'à la
ville Voisine, dit Mick. Notre plastiqueur est peut-être un citadin.


— Vu son objectif, répliqua François, je crois
plutôt qu'il appartient à la population locale.


— Locale et rétrograde, ajouta Claude.


— Rétro… quoi ? murmura Annie.


— Vieux jeu, si tu préfères. A l'ancienne
mode. Attachée aux traditions, quoi!»


L’enquête des jeunes détectives à la ville voisine
s'étala sur plusieurs jours. Entre-temps, les événements se précipitèrent.
Après le plasticage du complexe hôtelier, plusieurs des promoteurs — qui
s'étaient abattus sur le pays comme des mouches — renoncèrent à construire
en bord de mer. En revanche, l'arrière-pays commençait à se bâtir sur un rythme
accéléré. Espérait-on ainsi décourager l'ennemi du béton ? Déjà, une
piscine, un golf et une patinoire s'ébauchaient à une vitesse record.


Les chefs de chantier les plus optimistes
reprenaient déjà espoir quand leur adversaire invisible frappa un grand coup…
et un coup triple, cette fois !






Chapitre 3[bookmark: bookmark3]

Un masque en plastique


 





 


Ce matin-là, aux Mouettes, Claude et
ses cousins achevaient leur déjeuner matinal en écoutant les nouvelles
radiodiffusées, quand le speaker annonça que trois plasticages s’étaient
produits à Kernach au cours de la nuit. La patinoire avait explosé la première.
Puis tandis que les gendarmes et les pompiers s'affairaient sur les lieux, le
Loup-Garou — qui n'oubliait pas de signer ses forfaits — avait
récidivé avec la piscine, Enfin. deux heures plus tard, juste avant l'aube, les
bâtiments du golf volaient en éclats à leur tour.


« Les dégâts sont considérables, précisa
le speaker, mais uniquement matériels. On ne déplore aucune victime. Les
différents gardiens de nuit ont tous été drogués et écartés, entre autres M.
Mailloche, qui avait déjà été l'infortuné héros d'une mésaventure analogue. »


« Pauvre père Mailloche! s'exclama
Claude, apitoyée. Son amour-propre en prend à nouveau un fameux coup! C'est lui
qui était le gardien du golf… Tout de même, ce souci évident de ne faire aucune
victime plaide en faveur du Loup-Garou.


— Mais les nouvelles constructions
sautent les unes après les autres, dit François. Si l'on n'arrête pas le
coupable, tôt ou tard quelqu'un sera blessé. Il faut à tout prix le démasquer.


— Filons vite en ville ! s'écria
Mick en se levant.


— Ouah ! » approuva
Dagobert.


Un instant plus tard, les enfants pédalaient
sur la route, suivis de Dag, ravi de se dégourdir les pattes… Ce jour-là, les
démarches des Cinq furent couronnées de succès. Un grossiste en articles de
cotillon leur montra l'unique masque de loup-garou en plastique, qu’il
possédait encore.


« J'en avais un second, expliqua-t-il,
qui m'a été acheté, avec d'autres modèles, par un gros propriétaire de Kernach,
M. Ledure. Il a donné un bal masqué pour l'anniversaire de son fils, voici deux
mois, avec distribution de têtes. Celle-ci est la seule qui me reste. »


Nantis du masque et d'un précieux indice — le
nom de M. Ledure ! —, les Cinq revinrent aux Mouettes. M. Ledure
était une sorte de châtelain dans le pays. Son parc, soigneusement agencé,
témoignait de son amour bien connu de la nature. Mais cela ne suffisait pas à
le faire soupçonner.


« Maintenant, décida François, il faut tâcher
de savoir qui, dans la région, peut posséder des charges de plastic.


— La police a enquêté, signala Mick, mais
si des résultats ont été obtenus, ni le brigadier ni ses hommes n'en ont
soufflé mot. Nous devrons nous débrouiller par nos propres moyens.


— Et dès cet après-midi ! trancha
Claude.


— Pour l'instant, à table ! dit
Annie. Tante Cécile nous a déjà appelés deux fois et oncle Henri n'aime pas
attendre ! »


Cet après-midi-là, les Cinq filaient vers
Kernach, quand un rassemblement sur la route, en bordure d'une ancienne carrière,
attira leur attention.


« Tiens ! fit Mick en reconnaissant
les gendarmes en conversation avec deux hommes gesticulants. Serait-ce un
accident ? »


 





 


Les enfants s'arrêtèrent à hauteur du petit
groupe.


« C'est comme je vous le dis, brigadier,
expliquait l'un des deux hommes. Nous conduisions ce camion à Kernach pour
distribuer son chargement de sacs de ciment dans différents chantiers, quand
soudain, après ce tournant, qu'est-ce que je vois, planté au milieu de la route ?
Un type affublé d'un masque de loup, qui me faisait signe d'arrêter ! Pour
ne pas l'écrabouiller, j'ai dû donner un coup de volant à droite et, vlan !
notre poids lourd est tombé dans cette maudite carrière. Vu l'allure à laquelle
nous roulions, nous avons eu le temps de sauter sans dommage. Mais regardez un
peu le chargement et le matériel ! Tout est bousillé !


— Et l'individu au masque de loup-garou ?
demanda Claude. Il s'était éclipsé entre-temps, je suppose ?


— Et tu supposes juste, mon p'tit gars ! »
répliqua le conducteur du camion en riant jaune.


Une fois de plus, Claude, avec ses jeans et
ses cheveux courts, venait d'être prise pour un garçon, ce qui ne lui
déplaisait d'ailleurs pas. Mais le routier ouvrit de grands yeux en entendant
le brigadier Leroux dire à celle qu'il croyait être un adolescent :


« Alors, mademoiselle Claude ! Votre
enquête avance-t-elle ? Je parie que vous allez tailler une bavette avec
le père Mailloche pour lui soutirer des renseignements sur le plasticage du
golf ?»


Tout en remontant en selle sous le regard
sidéré des camionneurs, Claude souffla à ses cousins :


« Leroux a raison. Passons voir Mailloche ! »


Celui-ci, qu'ils trouvèrent chez lui, se
montra tout disposé à bavarder. Mais il ne put guère renseigner utilement ses
jeunes amis.


« Que voulez-vous que je vous dise ?
Tout s'est fait si vite ! Comme un imbécile, je n'imaginais pas le
Loup-Garou utilisant deux fois le coup de la gamelle aux somnifères !
Encore heureux que le promoteur pour qui je travaille soit chic et qu'il
continue à m'employer! Cette nuit, je suis de garde au casino qu'on bâtit sur
l'emplacement de l'ancien parc public.


— Ouvrez bien l'œil ! recommanda
François. Le Loup-Garou se dispose peut-être à frapper de nouveau. Il a
l'explosif facile. Mais où diable peut-il se procurer ses charges de dynamite
ou autre ?


— Oh ! répondit tout bonnement le
vieux gardien, ce doit être un ancien du maquis. Il en aura gardé une provision
chez lui, depuis la guerre. »


Les jeunes détectives s'entre-regardèrent.
C’'était là une solution à laquelle ils n'avaient pas pensé. Après la dernière
guerre, en effet, beaucoup de résistants avaient regagné leurs loyers en
ramenant du maquis, à titre de souvenirs, qui des pistolets ou des grenades,
qui des explosifs. N'y avait-il pas là une piste à suivre ?


Cependant, le père Mailloche enchaînait :


« Bah ! Je dis sans doute des
sottises. A Kernach, il n'y a plus de résistants en vie de nos jours… sauf
Louis, le père de Jérémie, le quincaillier. Il était chef d'un groupe important
de maquisards. Mais aujourd'hui le pauvre est paralysé.


— Son fils pourrait avoir accès aux
explosifs ! suggéra Mick.


— Écoutez, père Mailloche, proposa
soudain Claude. Voulez-vous nous aider dans notre enquête ? Nous avons
déjà M. Ledure et Jérémie sur notre liste de suspects. Voyez-vous d'autres noms
à y inscrire ?»


Le père Mailloche, apparemment impressionné
par cette offre de collaboration, réfléchit longuement puis se risqua :


« Je pense à Victor Pivert. C'est un professeur
d'histoire à la retraite, venu se fixer à Kernach. Assez sauvage, il passe son
temps à se balader dans la campagne, et peint à l'aquarelle ses coins préférés.


— Je le connais de vue, dit Claude. Il
plante parfois son chevalet sur la falaise. Avez-vous un autre suspect en tête ?


— Ma foi, il y aurait peut-être aussi
Mlle Robineau, une vieille demoiselle, qui s'est toujours montrée hostile à
toute forme d'innovation. Ah!… Et puis aussi les jumeaux Colombet ! Ce sont
deux jeunes brutes qui ne rêvent que plaies et bosses et qui cherchent toujours
prétexte à faire mal.


 





 


— Voilà, s'écria Mick, qui porte à six le
nombre de nos suspects !


— Drôles de suspects, bougonna Claude.
Nous n'avons aucune preuve réelle contre aucun d'eux. C'est décourageant.


— Ouah ! fit Dag en la
regardant d'un air de reproche.


— D'accord, Dag ! Tu dis que nous
avons pour nous guider le masque acheté par M. Ledure et cette histoire de
plastic chez Jérémie ?


— Ouah! Ouah!


— Ton chien est d'excellent conseil, dit
François en riant. Essayons toujours de suivre l'une de ces pistes. Pourquoi ne
pas aller fouiner d'abord du côté de chez M. Ledure ?


— Nous connaissons son fils Hervé,
rappela Annie. Ça pourrait nous faciliter les choses. »


Claude fit la grimace.


« Je n'aime pas bien utiliser un fils
pour chercher à prouver la culpabilité d'un père, dit-elle. Mais enfin,
puisqu'il s'agit de l'intérêt public… »


Les Cinq quittèrent donc Mailloche pour se
diriger vers la propriété des Ledure. Par chance, ils rencontrèrent Hervé à la
grille. Claude avait déjà trouvé un motif à leur visite.


« Salut, Hervé ! dit-elle tout de
go. Nous venons te demander un service. Pourrais-tu nous prêter quelques
déguisements que vous avez utilisés lors de ton anniversaire, il y a deux mois ?
Nous voudrions jouer une petite scène de théâtre en famille dimanche prochain
et nous manquons de matériel. »


Hervé se mit à rire.


« Fameuse idée de vous adresser à moi !
Vu la ribambelle de cousins que nous avons, nous organisons souvent des soirées
fumantes, costumées ou non. Au grenier, il y a une pleine malle de papier
crépon de couleur et aussi des masques et des accessoires en pagaille : vous
n'aurez qu'à taper dans le tas. Ne vous gênez pas ! Venez ! Je vous
montre le chemin ! »


Les Cinq le suivirent jusqu'à un galetas où il
souleva pour eux le couvercle d'une énorme malle.


« Regardez ! dit-il en désignant les
papiers multicolores, crépon ou métallisés, qu'elle renfermait. Faites votre
choix ! Et voici des masques, sur cette étagère. »


Tandis qu'Annie triait quelques papiers,
Claude, Mick et François se précipitaient sur les masques. Comme s'il faisait
l'article, Hervé s'amusait à les énumérer :


« Le Dragon ! La Fée ! Robin
des Bois ! Tous en parfait état ! Ah ! Voici une Sorcière assez
amochée. Quant à ce Loup-Garou que tu tiens, Claude, justement il est esquinté !
C'est moi qui l'ai déchiré le jour même où papa l'a acheté. Je n'aurais pas dû
le replacer parmi les autres. Bonne occasion pour s'en débarrasser dans la
poubelle ! »


C'était vrai. Claude, qui avait tout de suite
repéré le masque de Loup-Garou, le contemplait sans savoir si elle devait se
lamenter ou se réjouir. Ce masque — exacte réplique de celui que les
jeunes détectives avaient acheté au grossiste — était tout à fait
inutilisable. Quoique en plastique, il n'avait pas résisté à la poigne trop
vigoureuse d'Hervé. Claude était partagée entre deux sentiments contraires :
navrée de voir la piste Ledure tourner court, et enchantée de savoir le père
d'Hervé non coupable.


Après avoir pris congé d'Hervé, elle dit à ses
cousins :


« Un suspect à rayer de notre liste !


— Assez enquêté pour aujourd'hui !
s'écria Mick. Filons au Bois-Joli pour une partie de cache-cache. Ça nous
détendra ! D'accord ?»



Chapitre 4[bookmark: bookmark4]

Sauvetages en chaîne


 





 


A grands coups de pédales, les enfants
gagnèrent le petit bois proche de la mer, où il luisait bon jouer en été. Un
instant plus tard, le coin résonnait de cris et d'aboiements joyeux. Soudain,
Dag se mit à donner de la voix d'une façon inhabituelle.


« Que se passe-t-il ? » demanda
Mick, renonçant à pourchasser Claude. Celle-ci se précipitait déjà sous le
couvert, à la recherche de son chien. Ses cousins galopèrent à sa suite et ils
débouchèrent presque en même temps dans une petite clairière où les attendait
un spectacle à la fois tragique, comique et stupéfiant.


Dag, campé sur ses quatre pattes, aboyait face
à un arbre au tronc duquel un petit homme, en ridicule appareil, se trouvait
attaché. Suffoqués, les enfants s'immobilisèrent pour détailler la scène.
L'inconnu, en caleçon et tricot de corps, avait le visage barbouillé de boue.
Il était grotesque et pitoyable. François se ressaisit le premier et, à l'aide
de son couteau de poche, trancha la solide corde qui ficelait le malheureux.


Celui-ci se laissa choir sur la mousse. Il
ouvrait et fermait la bouche, tel une carpe que l'on vient de pêcher.
L'émotion, sans doute ! Claude se pencha vers lui :


« Remettez-vous, monsieur ! Qui donc
vous a joué ce méchant tour ? »


Annie, ayant trempé son mouchoir dans un
ruisselet voisin, le passa doucement sur la figure de l'inconnu. Celui-ci, au
fur et à mesure qu'il reprenait apparence humaine, cherchait à récupérer sa
dignité. Enfin, il recouvra l'usage de la parole.


« Je suis monsieur Crodan! s'écria-t-il.
Vous ne me reconnaissez pas ? Monsieur Crodan, le promoteur ! »


 





 


Les Cinq le reconnaissaient, en effet. C’était
donc là cet arrogant M. Crodan qui pérorait d'un air hautain sur les chantiers
et répondait à peine au bonjour des villageois ? Brusquement, une irrésistible
envie de rire s'empara des quatre cousins. D'un même geste, ils tirèrent leur
mouchoir pour tenter de dissimuler l'accès d'hilarité qui les secouait. Dag ne
s'y trompa pas et se mit à l'unisson en aboyant joyeusement. M. Crodan ne s'y
trompa pas davantage et faillit s'étrangler de fureur.


« C'est cela, riez, riez, petits
insolents ! »


Les « insolents», qui venaient de le
délivrer, trouvèrent le qualificatif déplacé. Reprenant du coup leur sérieux,
ils demandèrent des éclaircissements sur la mésaventure du promoteur.


« C'est une espèce de forcené, expliqua
Crodan dans un redoublement de rage, qui m'a sauté dessus au début de
l'après-midi, alors que je faisais ma promenade quotidienne. Avec sa tête de
loup-garou, ce voyou pensait m'intimider. Oh ! je n'ai pas eu peur !
Mais il m'a obligé à le suivre sous la menace d'une arme et… et il a emporté
mes vêtements après m'avoir lié à cet arbre et appliqué un masque de boue sur
la figure ! »


A présent, le petit homme pleurnichait
presque, toute sa superbe envolée. Les enfants lui proposèrent d'aller chercher
les gendarmes qui le rapatrieraient discrètement à son hôtel. Crodan accepta.


Le lendemain, l'histoire était dans tous les
journaux. Le Loup-Garou lui-même avait envoyé à la Gazette une photo de
sa victime en piètre posture. « Si ce vampire des sites naturels ne quitte
pas Kernach, avait-il écrit au verso, gare à lui ! »


Le jour même, M. Crodan fit sa valise et
quitta la région sans tambour ni trompette. Si le Loup-Garou avait réussi à
avoir quelques rieurs de son côté, l'inquiétude des promoteurs et des gendarmes
n'en diminuait pas pour autant !


Tandis que M. Crodan cherchait son salut dans
la fuite, les Cinq, reprenant leur enquête, décidaient de suivre la « piste
Jérémie ». Avant de se mettre en campagne, ils tinrent conseil.


« Le quincaillier est un homme rude et
peu sympathique, rappela Mick. Comment savoir s'il possède des armes et du
plastic du temps de la Résistance ? On pourrait interroger son père.


— Tu rêves ! répliqua François. Le
vieil homme a perdu l'usage de la parole avec celui des membres. Et, même s'il
pouvait parler, crois-tu qu'il nous livrerait si facilement son secret ?


— On ne peut pourtant pas fouiller la
maison des Jérémie, à la recherche d'explosifs ! soupira Annie.


— Non, coupa Claude. Mais si des
explosifs s'y trouvent vraiment, ils ne peuvent guère être qu'à la cave.
Explorons-la !


— Tu plaisantes, dit Mick. Tu nous vois
entrant à la quincaillerie et demandant bien poliment : "S'il vous plaît,
m'sieur Jérémie, pouvons-nous fureter parmi vos casiers à bouteilles et votre
charbon, histoire de voir si vous n'y cachez pas de quoi faire sauter la ville
entière ?"»


Claude haussa les épaules.


« Me prends-tu pour une imbécile ?
Je me passerai de permission. J'ai une idée !


— Toi et tes idées ! répliqua Mick.
Tu ne comptes tout de même pas te glisser dans le sous-sol par le soupirail ?


— Non pas ! Mon plan est bien
meilleur… et sans risque. En admettant que Jérémie soit le Loup-Garou, je suis
certaine que sa femme l'ignore. C'est une excellente personne, pas très futée,
qui serait bien incapable de taire un secret.


— Et alors ? demanda François.


— Alors… laissez-moi faire. Vous allez
voir ! Suivez-moi ! Je vous expliquerai en route… »


Tout en pédalant, Claude exposa son projet. Un
instant plus tard, ayant laissé leurs vélos contre un mur, les Cinq jouaient à
la halle, sur la place de Kernach, à la grande joie de Dag qui courait de l'un
à l'autre en aboyant. Soudain, lancée par Claude, la balle fila droit vers le
soupirail de la quincaillerie Jérémie et disparut dans la cave.


« Maladroite », s'écrièrent en chœur
ses trois cousins.


Claude se retint de sourire. Son coup,
évidemment, avait été habilement calculé. Mais, à l'intention des passants qui
la regardaient, elle s'exclama très haut :


« Zut! Il faut que j'aille récupérer
cette halle ! »


Suivie de Dago, elle pénétra dans la
quincaillerie. Ainsi qu'elle l'avait escompté, à cette heure de la journée,
c'était Mme Jérémie et non son mari qui tenait le magasin.


— Qu'y a-t-il pour votre service, mon petit
monsieur ? »


Elle connaissait fort bien Claude, mais la
confondait sans cesse avec Mick. Soudain elle vit Dago, ce qui éclaira sa
lanterne.


« Ah! Vous n'êtes pas votre cousin! Je
veux dire… vous êtes sa cousine. Enfin, la cousine du cousin auquel vous ressemblez.
A moins que ce ne soit lui qui vous ressemble. Avec ces pantalons, j'y perds
mon latin. »


Non, la brave dame n'était guère futée. Claude
lui sourit.


« Je ne viens pas en cliente, madame
Jérémie. J'ai laissé filer ma balle par votre soupirail et je voudrais la
récupérer.


— Si ce n'est que ça ! Passez dans
la cuisine. La clé de la cave est accrochée près du buffet. Si mon mari était
là, il irait bien lui-même. »


Claude remercia, en se félicitant que le mari
fût absent. Dans la cuisine, où le vieux père paralytique somnolait dans un
fauteuil, elle décrocha vivement la clé et ouvrit la porte du sous-sol.


« Viens, Dag ! souffla-t-elle au
chien. Tu monteras la garde pour plus de sûreté. Et si Jérémie se pointe… ne le
mords pas trop fort ! »


Une fois dans la cave, Claude se mit à l'œuvre
avec une rapidité extraordinaire. Les casiers à vin étaient sans mystère. Deux
placards, dépourvus de serrure, ne contenaient que des objets de rebut. Pas de
tas de charbon : les Jérémie se chauffaient au fuel. Pas de trappe. Et aucun
mur ne sonnait creux !


Haletante à force de s'être autant démenée,
Claude récupéra sa balle et quitta les lieux. Elle remit la clé à sa place,
remercia Mme Jérémie et sortit.


« Alors ? s'écrièrent en chœur
François, Mick et Annie.


— Alors, voici la balle ! »
répondit-elle tout haut. Et tout bas : « Perquisition négative. Ni armes,
ni explosifs ! »


Après avoir joué encore un moment pour la
forme, les Cinq reprirent le chemin des Mouettes.


« Dépêchons-nous ! dit Annie. Nous
allons arriver en retard pour le déjeuner. Il est déjà midi et quart.


— Bah ! fit Mick. Nous avons encore
quinze minutes devant nous ! »


Mais il était écrit que les enfants, ce
jour-là, ne seraient pas à l'heure… Au moment où ils passaient devant le casino
en construction, un des ouvriers les appela d'une voix faible :


« S'il vous plaît… Aidez-nous ! »


Titubant, il s'approcha des jeunes cyclistes
qui s'étaient arrêtés à sa vue. L'homme avait le teint verdâtre.


« Vite ! murmura-t-il. Appelez un
docteur… Les copains et moi… tous malades à crever!… Quelque chose dans notre
casse-croûte de midi… C'est sûr : on nous a empoisonnés ! »


Tandis que François, Claude et Annie soutenaient
l'homme défaillant, Mick renfourcha son vélo et, faisant demi-tour, revint à
toute vitesse au village.


Peu après, le médecin qu'il avait alerté
arriva, très inquiet. Mais il fut vite rassuré. Après avoir examiné les
ouvriers et flairé leurs gamelles, il déclara :


« Rien de grave, mes amis ! Juste
une indisposition passagère, provoquée par une plante courante dans le pays,
qu'un triste farceur a mélangée à vos aliments.


— C'est le Loup-Garou ! s'écria un
des ouvriers en comprimant son estomac douloureux. Regardez, il a écrit son nom
en lettres rouges sur ce mur, là-bas ! Si nous l'avions vu plus tôt…


— En attendant, mes gaillards, allez vous
mettre au lit. Demain, ça ira mieux. Vous logez à la ville voisine, n'est-ce
pas ? J'espère que l'un de vous est capable de conduire la fourgonnette ?


— Oui, moi ! dit le moins malade
d'entre eux. Mais le chantier va rester sans surveillance, alors ?


— En plein jour, je ne crois pas qu'il
risque grand-chose. »


Les ouvriers grimpèrent péniblement dans leur
véhicule et le médecin rentra chez lui. Les Cinq en firent autant.


« Papa va nous passer un savon !
grommela Claude. Jamais nous n'avons été aussi en retard ! »


M. Dorsel se montra compréhensif : les enfants
auraient été à l'heure s'ils n'avaient pas porté secours à l'équipe du
chantier. Mais Claude et François mangèrent du bout des dents. Ils restaient
soucieux : et s'il arrivait quelque chose au chantier, en l'absence des
ouvriers ?


Comme ils se levaient de table, une lointaine
explosion fit sursauter les habitants de la villa des Mouettes, située
un peu à l'écart de Kernach.


« Le casino ! devina Annie, toute
pâle.


— Je l'aurais parié ! s'écria
Claude. Vite ! Allons voir ! »






Chapitre 5[bookmark: bookmark5]

Le père Mailloche


 





 


 


C'était bien le casino qui avait été
plastiqué. Mais il ne restait pas grand-chose à voir… Le Loup-Garou, une fois
de plus, avait frappé après avoir écarté les ouvriers… Parmi les badauds
attirés par l'explosion, les Cinq avisèrent le père Mailloche qu'ils
abordèrent.


« Encore heureux que l'événement ne se
soit pas passé de nuit, pendant votre garde ! fit remarquer Annie.


— Avez-vous avancé dans votre enquête ?
demanda le vieux.


— Hélas, non ! soupira François. La
piste Jérémie n'a pas plus abouti que la piste Ledure. Nous n'avons pas
découvert l'ombre d'un explosif dans leur cave. Et pourtant, ma cousine s'était
drôlement bien débrouillée pour la fouiller !


— Ah ! leur cave ! répéta le
père Mailloche d'un air rêveur. C'est qu'y a pas que la cave où Jérémie peut
planquer ses pétards. Moi, ce Jérémie, je ne peux pas le sentir. C'est un vrai
faux jeton. Si je vous racontais… »


Mais Claude, qui savait depuis toujours que
Mailloche et Jérémie fils ne pouvaient pas se voir, remit la conversation sur
ses rails :


« Vous disiez qu'en dehors de la cave… ?


— Eh bien, Jérémie possède un bout de
terrain et une petite bicoque à deux kilomètres d'ici, sur la route de
Saint-Pardon. Il pourrait y dissimuler sa camelote. »


La chose était possible. Aussi les jeunes
détectives décidèrent-ils sur-le-champ d'essayer cette nouvelle piste. Se
conformant aux instructions du père Mailloche, ils repérèrent facilement la
bicoque des Jérémie.


C'était une grossière cabane en planches,
bâtie à flanc de colline, au milieu d'un lopin de terre où poussaient des
légumes.


« Comme coffre-fort incrochetable, il y a
mieux ! plaisanta François.


— Justement! Personne n'imaginerait
qu'une chose précieuse puisse être cachée ici ! rétorqua Claude.


— Alors ! On force la serrure ?
proposa Mick sans vergogne.


— Non, non ! supplia Annie. Tu n'y
penses pas !


— Essayons plutôt la fenêtre ! »
suggéra François.


 





 


Aussitôt, il sauta par-dessus la barrière
assez basse. Les autres suivirent.


La fenêtre céda sans peine, en grinçant un
peu. Une fois à l'intérieur, les Cinq ne virent rien qu'un tas de planches, un
escabeau et quelques outils de jardinage. Soudain, Dag se précipita vers une
porte à peine visible, au fond de la baraque. Cette dernière étant construite
sur un terrain en pente, la porte s'ouvrait sur une sorte de cave, creusée à
même la colline.


Mick, dont les poches recélaient un nombre
inimaginable de trésors, en sortit une pochette d'allumettes. Il en craqua une.
A sa lueur, les Cinq constatèrent que la pièce était vide… à l'exception d'un
objet brillant sur le sol. Annie se baissa pour le ramasser. C'était un briquet !


Grattant une seconde allumette, Mick déchiffra
tout haut les initiales gravées sur le métal : « P.L. ! »


« Pierre Lacaut! s'écria aussitôt Claude.
C'est ici qu'il a été séquestré par le Loup- Garou !


— Possible, admit François. Encore
faut-il vérifier ! »


Dix minutes plus tard, les jeunes détectives
débarquaient chez le fermier. Pierre Lacaut les reçut, assez surpris de leur
visite.


« Que désirez-vous, jeunes gens ? »


Claude, prévoyant que le fermier répugnerait à
parler si on faisait de nouveau allusion à son enlèvement, attaqua avec adresse
:


« J'ai trouvé ce briquet et nous pensons
qu'il est à vous !


— Ah ! Merci ! » répondit
Lacaut en tendant machinalement la main pour reprendre son bien. Puis, flairant
un piège, il demanda, soupçonneux : « Où l'avez-vous trouvé ?»


Les enfants ne firent plus mystère de ce qu’ils
savaient. Au fil de leur récit, le fermier se rembrunissait à vue d'œil.


« Je ne peux nier que ce briquet
m'appartienne, dit-il enfin d'un ton bourru. Mais je n'ai rien d'autre à
ajouter! »


Il était évident que, muselé par sa peur, Pierre
Lacaut continuerait à se taire. Les jeunes visiteurs n'insistèrent pas et s'en
allèrent.


« N'empêche, conclut Mick en renfourchant
son vélo, que nous sommes à peu près sûrs maintenant qu'il a été séquestré dans
la bicoque des Jérémie.


— Quel froussard ! lança Claude.


— Il faut le comprendre, expliqua
François. Le Loup-Garou l'a menacé et, après le méchant tour que ce masque
diabolique a joué aux ouvriers du casino, on peut craindre qu'il ne commence à
s'en prendre pour de bon aux humains.


— Je ne pense pas ! déclara Mick. A
aucun moment les ouvriers n'ont été en danger. Le Loup-Garou a simplement voulu
les éloigner du chantier qu'il se disposait à dynamiter… pour leur éviter de
sauter avec ! »


François, pensif, continua à pédaler un moment
en silence. Puis il marqua une halte.


« Écoutez ! dit-il. Nous ne pouvons
pas garder notre découverte pour nous. C'est trop grave.


— Tu as raison, opina Claude. Si vraiment
Jérémie est coupable, comme nous avons de bonnes raisons de le croire, c'est
aux gendarmes à intervenir. Il faut les mettre au courant…


— D'accord ! acquiescèrent ensemble
Mick et Annie.


— Ouah ! » fit Dag.


L'unanimité étant faite, les jeunes détectives
prirent le chemin de la gendarmerie. Ils se sentaient à la fois fiers d'avoir
découvert le pot aux roses et déçus que l'aboutissement de leur enquête n'ait
pas été plus spectaculaire. Et puis, ils n'avaient trouvé trace ni d'explosif
ni de masque de Loup-Garou. C'est donc la police qui, grâce à des perquisitions
officielles, confondrait finalement le quincaillier et livrerait au public la
clé de l'énigme. Enfin, le devoir avant tout!…


C'est sans enthousiasme que les enfants
demandèrent à parler au brigadier Leroux. Toujours affable, celui-ci les
accueillit en souriant :


« Alors, jeunes gens, du nouveau ?»
Et il ajouta avec un rien d'ironie : « Avez-vous démasqué notre ennemi
public N° 1 ?


— Ma foi, répondit Claude, piquée, ce ne
serait pas impossible ! Si vous voulez bien enregistrer notre déposition… »


Le récit des jeunes détectives fut un modèle
de clarté et de concision. Impressionné, le brave brigadier n'ironisait plus du
tout.


« C'est bon, mes amis, dit-il gravement.
Nous allons sans délai faire le nécessaire. Nous vous tiendrons au courant.
Mais, d'avance, recevez mes félicitations pour votre excellent travail… »


Le compliment ne dissipa qu'en partie la
morosité des Cinq. Dag lui-même avait perdu son entrain coutumier. Sans doute
l'état d'esprit de Claude déteignait-il sur lui.


« Maintenant, dit François, il ne nous
reste plus qu'à aller faire trempette et jouer au ballon sur la plage. »


Cette agréable perspective remonta le moral de
toute l'équipe. La seconde partie de l'après-midi se passa en joyeux ébats dans
l'eau et sur le sable, si bien que personne ne songeait plus au Loup-Garou !


Quand l'heure fut venue de remonter aux Mouettes
en suivant le sentier assez raide qui grimpait entre des buissons de genêts
d'or, les quatre cousins avaient retrouvé tout leur dynamisme.


 







 










 


« Tiens! s'écria soudain Annie, comme ils
traversaient le jardin de la villa. Mais ce sont nos amis les gendarmes !
Il doit y avoir du nouveau ! »


Par la fenêtre de la salle de séjour, on
apercevait en effet le brigadier et l'un de ses hommes en grande conversation
avec M. et Mme Dorsel. A la vue des enfants qui arrivaient, le père de Claude
fronça les sourcils.


« Vous tombez à pic ! fit-il
sèchement. Le brigadier a deux mots à vous dire. Mais la prochaine fois que
vous dérangerez la maréchaussée pour rien, c'est moi qui vous en dirai trois ! »


Les Cinq s'arrêtèrent, interdits par la
sévérité du ton. Le brigadier, gêné, se racla la gorge.


« Je n'ai pas l'intention de vous
gronder, commença-t-il, mais le fait est que vous nous avez dérangés pour rien…
et que M. Jérémie est furieux contre nous. Contre vous aussi. Et également
contre le père Mailloche. Car c'est bien lui qui vous a poussés à aller
fouiller la bicoque du quincaillier, n'est-ce pas ?


— Heu… oui ! avoua François qui n'en
menait pas large.


— Voulez-vous dire que…, murmura Claude,
très ennuyée.


— Bien sûr ! Aucun des Jérémie n'a
rien à voir dans cette histoire de Loup-Garou. Jérémie fils, interrogé par nos
soins, a pu nous fournir un alibi parfait pour les journées où Pierre Lacaut a
été enlevé et séquestré. Cet alibi est confirmé par le médecin de Kernach…
Votre suspect, mes enfants, était, à ce moment-là, au lit avec une fièvre de
cheval. Il aurait été bien incapable de mettre un pied devant l'autre. Quant au
briquet, c'est sa femme qui l'a trouvé un jour dans la rue, et, ne sachant à
qui il appartenait, l'a utilisé par la suite. Elle a dû le perdre dans la
bicoque.


« J'ajoute que Mailloche a eu grand tort
de vous aiguiller sur Jérémie : ces deux-là sont à couteaux tirés et cherchent
sans arrêt à se nuire. Mailloche aura sa part de nos reproches. Soyez-en sûrs !


— Ainsi, coupa M. Dorsel en foudroyant
les Cinq du regard, vous vous êtes introduits sans permission chez un honorable
commerçant. Je suppose qu'il est en droit de vous poursuivre en justice. Vous
ne l'aurez pas volé ! »


Annie esquissa un geste d'effroi. Allait-on
les mettre en prison ? Le brigadier eut un geste rassurant :


« Non, non ! Ce n'est pas si grave !
J'ai pu calmer Jérémie et minimiser l'affaire. Il aura sa revanche, en recevant
la visite de son ennemi Mailloche qui, sur nos conseils, ira lui porter ses
humbles et plus plates excuses… excuses qui seront sa punition à lui ! »


L'histoire n'eut donc pas de suites… sinon que
les enfants furent privés, par M. Dorsel inflexible, d'une excursion à propos
de laquelle ils s'étaient, à l'avance, promis mille joies. Quant à Mailloche,
vexé et confus, il jura, tel le corbeau de la fable, que l'on ne l'y prendrait
plus…


Cependant, les jeunes détectives bouillaient intérieurement.
Dès le lendemain, ils se rendirent sur l'île de Kernach où, réunis autour d'un
feu de camp, ils tinrent conseil.


« Puisque les pistes Ledure et Jérémie
ont tourné court, attaqua Claude à sa manière directe, il nous reste encore
celles de Victor Pivert, de Mlle Robineau et des jumeaux Colombet.!


— Autant de tuyaux crevés fournis par le
père Mailloche ! lança Mick, visiblement découragé à l'avance.


— Et nous risquons encore de nous faire
taper sur les doigts», ajouta François, non moins sombre.


Chose étrange, ce fut la timide Annie qui vint
au secours de Claude. Elle admirait beaucoup sa grande cousine et en voulait
aux garçons de freiner son enthousiasme.


« Nous pouvons toujours essayer de
continuer notre enquête, dit-elle. En restant très prudents et en évitant de
nous mettre dans de sales draps, qui sait si nous n'arriverons pas à pincer ce
coco… cocologiste de Loup-Garou ! »


Les garçons éclatèrent de rire. L'atmosphère
s'en trouva détendue. Claude plaqua un baiser sur la joue de la benjamine.


« Merci, blondinette ! Ainsi, tu
nous engages à poursuivre ?


— A condition d'y aller mollo !
coupa Mick, pas fâché au fond de se rallier à Claude.


— Très bien ! soupira François. On
continue donc… ! »


A partir de cet instant-là, les quatre cousins
se mirent à étudier sérieusement un plan d'action. Seulement, ils ne voyaient
guère comment s'y prendre. Ils n'avaient en main aucun fil conducteur, si ténu
fût-il !


« Jamais, avoua finalement Mick, nos
recherches n'ont été aussi décevantes. Nous avons déjà mené pas mal d'enquêtes
qui ont toutes abouti à une victoire. Mais cette fois-ci…


— Ne désespérons pas ! conseilla
Claude. Laissons venir les événements. Peut-être nous fourniront-ils quelque
précieuse indication ! »


Le reste de la journée se passa dans l'île, ou
sur l'eau, à jouer aux corsaires et à prendre d'assaut d'imaginaires pirates.



Chapitre 6[bookmark: bookmark6]

La vision du braconnier


 





 


Ce fut au cours de la nuit suivante que le
Loup-Garou commit un nouveau forfait…


Un centre équestre magnifique avait été prévu
au programme de la « rénovation du site»… trois mots bien faits pour
hérisser d'horreur les amoureux de la belle nature !


Or, au matin, en arrivant à pied d'œuvre,
l'équipe d'ouvriers chargée d'y travailler trouva le terrain qu'elle avait
laissé admirablement nivelé la veille, défoncé sur toute sa superficie. Un
désastre ! Le veilleur de nuit — pas le père Mailloche cette
fois — n'avait rien vu, rien entendu.


« Il dormait ! suggéra François.


— Ou alors, le Loup-Garou lui aura graissé
la patte ! » avança Mick.


Les Cinq se rendirent sur les lieux pour
contempler les dégâts. On eût dit qu'une herse géante était passée par là !


« Beau travail, pas vrai ? dit une
voix derrière eux.


— Ouah! fit Dag avec un bond joyeux pour
tenter de lécher la joue de Loïc.


— Du calme, mon vieux ! protesta le
jeune facteur en riant. Alors ? Qu'esqu'vous pensez d'ce fourbi ?
ajouta-t-il en s'adressant aux quatre cousins.


— C'est évidemment l'œuvre de
l'insaisissable Loup-Garou ! répondit Claude.


— V'z'aimeriez bien mettre la main sur
lui, s'pas ?


— Et comment ! s'exclama Mick.
Seulement, là où les gendarmes n'arrivent à rien, pourquoi réussirions-nous ? »


Loïc cligna de l'œil d'un air malin.


« P'têt' ben qu'les gendarmes, ils en
savent moins qu'moi !


— Que vous, Loïc ? releva Claude,
soudain intéressée. Que savez-vous donc ?


— Comm' j'vous aime bien, j'vais vous
l'dire ! »


Loïc baissa la voix et prit des mines de
conspirateur.


« C'que j'vous raconte là, faut pas
l'répéter, hein ? C'est promis ?… Bon! Faut vous dir' qu'mon cousin
Yvon, il est pêcheur le jour et souvent braconnier la nuit. Eh, dame ! Les
braconniers, ça aime pas avoir affaire aux représentants de l'ordre! Alors,
comme ça, Yvon, il a rien pipé de c'qu'il a vu la nuit passée, histoir' d'pas
être inquiété par Leroux et ses hommes.


— Il a vu quelque chose… d'intéressant ?
demanda François.


— J'pens' bien. Il rev'nait d'la lande,
avec deux lapins dans sa musette, quand qui c'est qu'y voit, juste en passant
d'vant l'cent' hippique ? Un type, à têt' de loup-garou, en train de
promener une charrue su'l' beau terrain plane et même sur la partie déjà
couverte de gazon.


— Il a vu le Loup-Garou en pleine action ?
s'écria Claude, stupéfaite. Et il n'a pas tenté de l'arrêter ?»


Loïc se gratta le crâne en faisant la grimace.


« Ben… Yvon… il est pas tell'ment
courageux. Il a préféré pas s'faire voir. Et il pouvait pas non plus alerter
les gendarmes, s'pas ?


— Le Loup-Garou ne l'a pas vu ?
s'enquit Annie, apeurée.


— Que non ! répondit Loïc en riant.
Si les gendarmes sont pas assez malins pour voir un braconnier, le Loup-Garou
non plus ! »


Claude fronçait les sourcils.


« De toute façon, dit-elle, cette
histoire n'éclaire pas notre lanterne. Nous pensions bien déjà que l'auteur de
ce massacre était le Loup-Garou. Elle ne nous apporte donc rien de nouveau.


— Si fait ! répliqua Loïc, vexé.
Elle vous apprend qu'y s'agit d'un bonhomme… Pas d'une bonne femme !


— Comment savoir ? dit Mick. On ne
lui voyait pas le visage, à votre tondeur de pelouse. Quant à l'habit… il est
facile à une femme d'enfiler un pantalon.


— C'est vrai ! » soupirèrent à
l'unisson François, Claude et Annie qui pensaient déjà à Mlle Robineau.


Les jeunes détectives n'étaient pas plus
avancés que la minute précédente. Yvon avait vu le Loup-Garou commettre son
méfait, d'accord. Mais il ne l'avait pas identifié. Le Loup-Garou pouvait être
n'importe qui !


Après avoir quitté Loïc, les quatre cousins se
consultèrent.


« Alors ? lança Claude. On s'attaque
à nos trois suspects restants ? Si l'on commençait par Victor Pivert ?
En parlant avec lui, nous apprendrons peut-être quelque chose !


— Je veux bien, répondit Mick, quoique
l'idée de rencontrer un professeur d'histoire, surtout en période de vacances,
me donne d'avance le cafard.


— Rassure-toi, dit Annie en riant. Il est
à la retraite. Pas de danger qu'il te pose des colles.


— N'empêche que c'est sur son terrain que
nous devons l'attaquer, conseilla Claude. Je suggère que nous allions le
trouver sous prétexte de lui demander des renseignements.


— Des renseignements sur quoi ?


— Sur un des sites de la région.
Rappelez- vous qu'il adore se balader dans la nature et qu'il fait même de
jolies aquarelles de la côte et de l'arrière-pays.


— Nous pourrions le questionner sur la
Lande aux Fées ? proposa Annie.


— Bonne idée ! approuva François. Il
est question d'y construire un supermarché. Adieu, la sauvage poésie du lieu ! »


Tout en parlant, les Cinq s'étaient dirigés,
d'un commun accord, vers la demeure du vieil universitaire. C'était une jolie
maison blanche aux volets verts, entourée d'un jardin fleuri, avec vue sur
l'océan.


Après avoir calé leurs vélos contre la grille,
les enfants s'approchèrent du portail. François tira la chaîne d'une cloche à
l'ancienne mode…


« Il n'est pas là ! constata Mick au
bout d'un moment. Nous serons obligés de revenir !


— Mais si, mais si, je suis là ! »
répliqua une voix derrière son dos.


Un étrange personnage, strictement vêtu de noir,
mais coiffé d'un invraisemblable chapeau de paille orange vif, venait de surgir
à un tournant du chemin.


« Je suis Victor Pivert, annonça-t-il en
tirant une énorme clé de sa poche. C'est bien moi que vous venez voir ?


— Oui, monsieur, répondit Claude, tandis
qu'il ouvrait le portail et leur faisait signe d'entrer. Je suis Claude Dorsel,
la fille d'Henri Dorsel…


— Le savant bien connu ! coupa l'ex-
professeur d'histoire.


— En effet ! Et voici mes cousins
Gauthier. On nous a dit que vous étiez féru de l'histoire de la région, et… heu…
nous aimerions savoir l'origine d'un de nos coins préférés…


— Ah oui ?


— La Lande aux Fées, m'sieur! précisa
Mick. Un endroit rudement chouette pour jouer au ballon… je veux dire pour
rêver aux nuages et… et admirer la mer…


— Comme je vous comprends, mon jeune ami !
s'écria M. Pivert en fourrageant dans un carton à dessin qu'il portait sous le
bras.


— Voyez ! Nous avons les mêmes goûts !
Je viens de terminer une aquarelle de ce site réellement privilégié. Mais
entrez donc, mes jeunes amis !… »


Claude ne quittait pas des yeux Dag qui,
d'abord méfiant, se rapprochait petit à petit du maître de maison pour flairer
son bas de pantalon. Soudain, le chien se décida. Dressé sur son arrière-train,
les pattes de devant posées sur ledit pantalon, il leva la tête vers le
professeur en remuant la queue. Victor Pivert le regarda et sourit :


« Il est amusant votre toutou, dit-il à
Claude en caressant Dago. Ça m'a l'air d'un brave animal !


— Très intelligent aussi et affectueux
comme pas un ! » répliqua Claude, flattée.


Victor Pivert lui était sympathique. Jamais
Dago n'aurait fait fête à un individu douteux. Conclusion : le professeur était
innocent de tout crime. Elle ne pouvait évidemment communiquer son impression à
ses cousins. Et puisqu'ils étaient décidés à « sonder» leur « suspect »,
autant les laisser faire !


M. Pivert introduisit le petit groupe dans une
pièce fraîche et bien aérée et ne voulut rien écouter avant d'avoir distribué à
la ronde sirops de menthe et de grenadine, sans oublier un sucre pour Dagobert.


« Cette Lande aux Fées, dit enfin
François, nous aimerions être mieux renseignés sur elle. A-t-elle une légende ?


— Même pas ! Son nom est celui de
tous les endroits pittoresques dignes de servir de cadre aux évolutions
gracieuses des fées et des lutins. La Lande aux Fées de cette région est
particulièrement belle et le site devrait être préservé !


— C'est aussi mon opinion !
s'empressa de déclarer François. Pourtant, j'ai entendu parler d'un supermarché
qu'on voudrait édifier sur cet emplacement.


— Ce serait une monstruosité !
s'écria le vieux monsieur en explosant d'un seul coup. Parfaitement ! Une
monstruosité ! Une hérésie ! Ce lieu plein de charme et de poésie,
déshonoré par de vulgaires bâtiments de béton et les allées et venues
constantes de voitures automobiles et de chariots ferraillants ! Une honte ! »





 


Le paisible vieillard était devenu soudain
méconnaissable. Il serrait les poings de rage. Ses yeux lançaient des éclairs.
Tout son être trahissait l'indignation la plus vive. La conviction intime de
Claude en fut elle-même ébranlée : fanatique de la nature, le professeur
pouvait très bien se transformer en Loup-Garou pour voler au secours des
paysages qu'il chérissait. Fort de son droit, il ne se serait sans doute même
pas senti coupable en attaquant les « monstruosités» qui, telles des
pustules malsaines, surgissaient un peu partout dans la région pour la
banaliser et détruire son charme. « Brave type » au fond — ce
qui expliquait l'attirance de Dago — Victor Pivert se posait
peut-être en vengeur du vieux Kernach, sous la pression des circonstances…
Bref, Claude ne savait plus que penser.


Le professeur continua un bon moment encore à
vitupérer les initiatives des promoteurs qui défiguraient une région si
typique. Enfin il se calma et fit admirer à ses jeunes visiteurs sa collection
d'aquarelles peintes par lui avec un talent réel, et poussa l'amabilité jusqu'à
offrir à Annie celle représentant la Lande aux Fées par un beau clair de lune.


Quand les Cinq le quittèrent, ce fut avec le
vague remords de s'être introduits sous un faux prétexte dans les bonnes grâces
de l'historien-aquarelliste… Tout en ralliant les Mouettes, Mick, le
premier, formula son opinion :


« A mon avis, en dépit de la sympathie
qu'il inspire, ce gars-là est le coupable ! Il est assez costaud pour
pousser une charrue à travers une pelouse. Et vous l'avez entendu ! Il
nous a chanté tout un couplet — et même un opéra entier — condamnant
les immondes promoteurs qui esquintent les sites régionaux.


— Je le vois mal en Loup-Garou, émit
Claude, rêveuse.


— Ouah! fit Dag qui courait à côté
d'elle.


— Dago est de mon avis, traduisit Claude.
Lui et le professeur sont devenus une paire de copains. Et malgré tout…


— Malgré tout, nous ne pouvons pas le
rayer de notre liste, décréta François.


— Il est pourtant gentil ! rappela
Annie. Il m'a offert une aquarelle.


— Si le diable t'offrait des bonbons, tu
le suivrais en enfer! s'exclama Mick en riant. Et tu le trouverais supergentil.
En attendant, puisque notre suspect reste suspect, il faut le traiter en
suspect. C'est de la bonne logique !


— Qu'entends-tu par le traiter en suspect ?
demanda François.


— Le surveiller ! Le suivre !
L'espionner !


— C'est cela, ironisa François. Jour et
nuit. Sans arrêt. Sans manger, ni boire, ni dormir !


— Ce que tu es bête ! Nous nous
relaierons, voilà tout. Et ce ne sera pas la première fois !


— C'est vrai, dit Claude, on arrivera
toujours à se débrouiller. Mick a raison ! Si nous voulons prouver que
Victor Pivert est le Loup-Garou, il faut le pincer sur le fait… Autrement dit,
l'avoir constamment à l'œil !


— La nuit, ce ne sera pas facile !
avança François. Or, c'est en général de nuit que notre zigoto se livre à ses
petites facéties.


— Nous nous débrouillerons ! »
répéta Claude.


Ce jour-là, aux Mouettes, le déjeuner
fut plus silencieux que de coutume. Les enfants, tout à leur projet de
surveillance, s'absorbaient dans leurs pensées. Après le repas, renonçant à
leur baignade quotidienne, ils reprirent leurs vélos pour « voir à tout
hasard ce que faisait leur suspect ». Mais ils le rencontrèrent bien avant
d'atteindre sa maison…


M. Pivert se tenait en bordure d'un joli
chemin creux, son attirail de peintre en bandoulière et brandissant un poing
vengeur en direction d'un champ qu'une armée de « casques jaunes »
était en train de défoncer. Les Cinq s'arrêtèrent pile.


« Que se passe-t-il ? demanda
François.


— Regardez ces vandales ! Ces
béotiens ! Ils ont déjà rasé une haie et ils anéantissent ce paysage de
bocage pour lui substituer un dancing ultramoderne. Oui, mes amis ! Un
dancing ! Ce chemin de poètes, où il faisait bon rêver les soirs d'été, va
se transformer en allée de ciment et aboutir à un cube de béton éclairé au néon
qui diffusera des sons assourdissants destinés à faire danser la gigue à des
sauvages ! Une nouvelle horreur représentative de la décadence actuelle ! »


Certes, il était regrettable de voir
substituer un établissement lourd et disgracieux à un paysage auréolé d'une
atmosphère bucolique. Mais de là à gesticuler comme un possédé et à vitupérer
de la sorte…


« Si c'est lui le Loup-Garou, souffla
Mick à ses compagnons, sans doute va-t-il passer à l'action avant longtemps.


— Raison de plus pour ne pas le perdre de
vue ! » répondit Claude.



Chapitre 7

A la kermesse


 





 


Pour les Cinq, la semaine qui suivit fut
éprouvante. Se doutant bien que M. Dorsel n'approuverait pas leur initiative,
ils durent ruser pour en venir à leurs fins. De jour, ils prétextaient des
pique-niques dans la nature pour couper aux déjeuners familiaux. Pour les
dîners, ils étaient bien obligés d'y assister, non sans faire des vœux pour que
le professeur n'agît pas en leur absence. Et la nuit… ils s'éclipsaient des Mouettes
sans permission… sinon sans remords, il faut le dire à leur décharge.


Bien entendu, la surveillance nocturne de la
maison du professeur s'effectuait par rotation d'équipes : tandis que deux des
cousins restaient à dormir à la villa, les deux autres montaient la garde près
de la demeure de Victor Pivert.


Ce fut vers la fin de la semaine que ce guet
acharné porta ses fruits. Cette nuit-là, François et Annie partirent un peu
avant minuit pour aller relayer Mick, Claude et Dago… Ayant emprunté un
raccourci, le chemin creux où des équipes successives d'ouvriers travaillaient
nuit et jour à la construction du dancing, ils se rapprochaient du but quand,
soudain, une terrible explosion les jeta presque à bas de leur selle.


« Le Loup-Garou! s'écrièrent-ils en même
temps ! Le dancing ! »


Se ruant en avant, ils se heurtèrent à un
groupe d'ouvriers immobiles sur le sentier. L'un de ceux-ci les arrêta.


« N'allez pas plus loin! Le chantier
vient de sauter!


— Mais vous-mêmes… Il n'y a pas de blessés ?


 





 


— Non. Nous étions en plein boulot quand
une voix anonyme, amplifiée par un haut- parleur, nous a crié : " Avis à
tous ! Ici le Loup-Garou ! Cessez de travailler ! Courez vous
mettre à l'abri ! Dans trois minutes, tout va sauter." Vous pensez
bien qu'on ne se l'est pas fait répéter ! »


François ne l'écoutait déjà plus. Il soufflait
à Annie :


« A présent, nous allons être fixés.
Voyons un peu si Claude et Mick ne sont pas dans le coin. Car s'ils ont suivi
Pivert jusqu'ici… c'est que c'est bien lui le Loup-Garou. »


Cependant, Claude, Mick et Dag restant
invisibles, François et sa sœur se remirent en route. Arrivés à proximité de la
maison de Pivert, ils aperçurent tout de suite les trois guetteurs.


« Vous avez entendu ce bruit ?
demanda Claude d'emblée. Savez-vous ce que c'était ?


— Le dancing a sauté ! expliqua
Annie. Encore un coup du Loup-Garou. C'est peut- être M. Pivert, non ? Il
aurait pu échapper à votre surveillance en se glissant dehors par la porte de
derrière…


— Certainement pas ! affirma Claude.
Dag était de garde de ce côté-là. Il aurait aboyé. Et il vient tout juste de
nous rejoindre.


— Et puis, enchaîna Mick, nous détenons
la preuve que Pivert n'est pas le Loup-Garou. Au fracas de l'explosion, sa
chambre s'est éclairée et lui-même s'est penché à la fenêtre en se tordant le
cou pour essayer de voir ce qui se passait !


— Encore un suspect d'éliminé !
conclut Annie. Nous n'avons plus qu'à rentrer nous coucher…


— Avant de nous attaquer demain à Mlle
Robineau ! » dit Mick.


En effet, refusant de se décourager, les
jeunes détectives reprirent leur enquête dès le jour suivant. Mlle Robineau
était une grande et forte femme, un brin moustachue… et « aussi capable de
pousser une charrue que de hurler dans un haut-parleur avec une voix de
cosaque», ainsi que le fit remarquer Mick… Assez fortunée, elle mettait ses
ressources et sa générosité au service de tout ce qu'elle jugeait être « une
bonne cause». Mais comment savoir si, dans son esprit, la défense des sites
locaux était ou n'était pas une « bonne cause » ?


Annie, très futée pour son âge, fut la
première à trouver un biais pour aborder la vieille demoiselle.


« Je sais qu'elle doit tenir un stand
dimanche prochain à la kermesse de charité. Si nous lui proposions de l'aider ?


— Un stand de quoi ? demanda Mick
sans enthousiasme.


— De confiserie.


— Oh ! Alors, je me charge de le
tenir à moi tout seul ! »


Les autres éclatèrent de rire. Dag aboya. Et
ce fut une troupe joyeuse qui alla sonner chez Mlle Robineau.


« L'aimable dragon», comme la surnommait
malicieusement Claude, accepta avec élan les offres de service des Cinq.


« Vous êtes gentils, mes petits !
s'écria l'imposante personne qui connaissait un peu la famille Dorsel. Vous
m'aiderez à servir les clients, à tenir la caisse, à rendre la monnaie. Et
votre chien pourra courir après ceux qui voudront partir sans payer… Ha, ha, ha ! »


Dag, comprenant qu'on parlait de lui, se mit à
aboyer comme un fou, à tourner sur lui- même, à bondir. Mlle Robineau voulut le
caresser, se prit le pied dans le tapis, s'étala en riant. Les enfants, riant
eux aussi, l'aidèrent à se relever. Dag, excité par la joie générale, redoubla
ses cabrioles, finit par retomber assis sur un cactus en pot, poussa un cri de
douleur… et alla se consoler au jardin en compagnie d'un gros os charnu que la
vieille demoiselle, riant toujours, lui octroya.


« Cette femme-là n'a jamais été un loup-
garou, ne l'est pas et ne le deviendra jamais ! affirma Claude quand les
Cinq eurent pris congé de l'étonnante personne.


— Tss, tss, je n'en suis pas si sûr !
répliqua Mick. Attends dimanche pour mieux la connaître ! Nous savons
qu'elle est par principe l'ennemie de tout progrès. Regardez seulement la façon
extravagante dont elle se coiffe et s'habille ! Une mode qui doit remonter
aux premiers Carolingiens, pas moins ! Elle doit voir d'un très mauvais
œil les innovations qui transforment son patelin natal… »


Le dimanche suivant, Kernach revêtit son habit
de fête. De nombreux stands décorés semblaient avoir poussé au cours de la nuit
dans le pré bordant au nord la vieille église.


Fidèles à leur promesse, les Cinq étaient là,
flanquant la monumentale Mlle Robineau qui s'affairait parmi ses dragées, ses
bonbons anglais et ses bâtons de nougat. Entre deux clients, François, Claude,
Mick et Annie multipliaient d'insidieuses questions telles que :


« Qu'est-ce que vous en pensez, vous,
mademoiselle, de ce nouveau projet de casino ?


— Le Loup-Garou, au fond, n'est pas si
méchant que ça, pas vrai ? »


Et autres pièges similaires…


A la fin du test, les jeunes détectives
n'étaient guère plus fixés qu'avant : Mlle Robineau condamnait sans appel et en
bloc le « programme de rénovation de la contrée», mais, par ailleurs, elle
réprouvait l'action dissuasive trop violente du Loup- Garou.


« Ça, c'est peut-être pour nous donner le
change ! fit remarquer Mick. Méfiance ! »


Vers quatre heures de l'après-midi, alors que
la kermesse battait son plein, un fait très étrange se produisit…


« Vous entendez ? » dit
brusquement Annie en levant un doigt.


Pour ne pas entendre, il eût fallu être sourd.
De bruyants sons de cloche, échappés du clocher voisin, ébranlaient l'air de
façon saccadée. Tout le monde autour des stands fit silence. Les sons
redoublèrent. On eût dit que le diable lui-même tirait la corde de la grosse
cloche de Kernach. Pourtant, le sacristain avait la manière… et ce n'était du
reste l'heure d'aucune cérémonie religieuse.


Loïc, qui s'était arrêté devant l'éventaire de
confiserie pour bavarder avec les enfants et Mlle Robineau, écoutait comme les
autres.


« Qu'est-ce qu'c'est qu'ça ?
s'écria-t-il. On va voir ? »


Et, suivi des Cinq, il se précipita vers
l'église. Mailloche et plusieurs autres villageois s'élancèrent derrière eux.
Arrivé devant l'édifice, Loïc en poussa la porte.


Dès que les yeux des curieux se furent
habitués à la pénombre, ils s'écarquillèrent à la vue d'un singulier spectacle.


Attaché à l'extrémité de la corde de la
cloche, un homme se débattait pour s'en dégager, et sa tête disparaissait
entièrement sous un masque de caoutchouc.


« Le Loup-Garou!» s'exclamèrent Loïc et
les enfants.


Déjà Mailloche s'avançait et, d'un geste
rapide, arrachait le masque dissimulant le visage de l'homme. Alors, les assistants
poussèrent un cri de stupeur : chacun reconnaissait le malheureux qui
continuait à s'agiter de façon désordonnée en faisant sonner la cloche. C'était
l'un des promoteurs les plus actifs du moment sur la place de Kernach : un
certain Cornouet.















 


« Mais… ça ne peut pas être lui le Loup-
Garou, murmura Annie, f 


— Non, bien sûr, répondit Claude. C'est
plutôt une autre de ses victimes, qu'il a voulu ridiculiser. Écoutons ses
explications ! »


Détaché de la corde, et la cloche étant
redevenue silencieuse, M. Cornouet retrouva ses esprits et conta sa
mésaventure.


« J'assistais à la kermesse, comme vous
tous, quand l'idée m'est venue de chercher un peu de fraîcheur dans l'église.
Je me sentais du reste mal à l'aise depuis un bon moment, avec l'impression que
des yeux me guettaient parmi la foule. Et puis, comme je venais d'entrer ici,
quelqu'un de costaud m'a sauté dessus par-derrière, m'a terrassé d'un coup de
poing, m'a enfoncé ce masque jusqu'au cou et ficelé au bout de la corde. Quel
pays ! On m'avait bien dit que c'était le diable qui l'habitait ! Je
n'y moisirai pas, je vous en réponds !


— C'est tout c'que désire l'vrai Loup-
Garou, probable ! » chuchota Loïc en riant sous cape.


François, Claude, Mick et Annie s'approchèrent
de M. Cornouet.


« Vous n'avez pas vu votre agresseur ?
demanda François.


— Je n'en ai guère eu le temps. Dans la
pénombre, vous savez ! Et à demi assommé, en plus ! Mais quand il m'a
coiffé du masque, j'ai cru distinguer que lui-même en portait un identique.


— Il ne vous a rien dit ? questionna
Claude à son tour. Parfois, on peut reconnaître les gens à leur voix. »


Le promoteur marqua une hésitation.


« Si, il m'a parlé. Il m'a dit :
"Voilà pour te punir de construire des horreurs !" La voix était
caverneuse, difficilement identifiable. Du reste, je ne connais presque
personne dans ce pays où je suis seulement depuis peu. »


Prévenus, les gendarmes ne tardèrent pas à faire
leur apparition et à se charger de l'interrogatoire officiel.


Les jeunes détectives sortirent de l'église
pour aller s'allonger sur la pelouse, au soleil, et firent le point.


« A présent, déclara Claude à ses
cousins, nous voici bien obligés d'éliminer un suspect de plus ! Depuis le
début de l'après- midi jusqu'au moment où nous avons trouvé M. Cornouet
suspendu au bout de sa corde, Mlle Robineau est restée sous nos yeux tout le
temps.


— Ce n'est donc pas elle le Loup-Garou,
dit Mick, lugubre. Il ne nous reste plus qu'un nom sur notre liste de suspects.


— Un nom qui en vaut deux, puisqu'il
s'agit des jumeaux Colombet, souligna François.


— En voilà une paire qui risque de nous
faire voir double, grommela Claude. Il va être difficile de les surveiller !


— Bah ! fit Mick. On verra bien.
Venez ! Rejoignons notre stand ! »


Les Cinq trouvèrent Mlle Robineau rayonnante :
l'épisode de la cloche l'avait beaucoup réjouie.


— Ce maudit Cornouet ! Bien fait
pour lui ! Etait-il assez ridicule au bout de son fil ! Ha, ha, ha !
Si le Loup-Garou était ici, je lui offrirais pour sa peine un cochon en pain
d'épice. En attendant, les enfants, prenez ces nougats ! Il faut fêter ça ! »





 



Chapitre 8[bookmark: bookmark8]

De redoutables jumeaux


 





 


Les frères Colombet, solides gaillards de
dix-huit ans, étaient les fils d'un marin pêcheur qui se désolait, non sans
raison, d'avoir de semblables héritiers. Les gens de Kernach les considéraient
comme de véritables « terreurs de village » et tout le monde se
félicitait quand ils étaient en mer.


 


Les Cinq ne savaient trop comment aborder la
peu sympathique paire sans éveiller sa méfiance. Ce n'était pas facile !
Or le hasard parut les favoriser. Le lundi matin, ayant décidé de marquer une
halte dans leur enquête, François, Mick, Claude et Annie sortirent le
Saute-mouton et partirent pour la journée sur l'île de Kernach.


Dans son île, Claude avait l'impression de
vivre sur une autre planète. Le site était enchanteur. Les ruines d'un vieux
château dominaient la mer. Les rochers de la côte étaient troués de grottes et
la crique servant de débarcadère était bordée d'une jolie plage de sable fin.


 





 


Ce jour-là, les enfants se mirent en tête de
construire deux huttes sur la falaise. C'était une occupation comme une autre
et puis, s'ils souhaitaient passer une nuit sur l'île, cela leur éviterait de
prendre leurs tentes de camping. Les Cinq s'activaient à leur besogne quand,
soudain, Mick s'écria :


« Hep, vous autres ! Regardez là-bas !
On dirait un canot à moteur en panne ! »


Abandonnant leurs occupations, Claude, Annie
et François, suivis de Dag, coururent au bord de la falaise où Mick leur
désigna un canot blanc, immobile à quelque distance de là.


 





 


« Je le reconnais, dit François. C'est le
nouveau bateau de Guy Kerloch !


— Ce n'est pas Guy qui se trouve à bord,
signala Claude. Ah, mais… je ne me trompe pas ! On dirait les jumeaux
Colombet. Oui, oui, ce sont eux : Gaston et Fernand !


— Je devine ce qui a dû se passer,
commenta François. Ils auront emprunté d'autorité le canot pour s'offrir une
balade en mer, sans même s'assurer qu'il y avait assez de carburant pour naviguer.


— Les voilà en difficulté ! dit
Mick. Ils ne l'ont pas volé !


— Ça pourrait nous aider ! »
déclara Annie de sa voix douce.


Les autres la dévisagèrent d'un air stupéfait.


« Que veux-tu dire ?


— Eh bien, on pourrait leur offrir nos
services. Ce serait un bon prétexte pour leur parler.


— Splendide ! s'exclama Claude.
C'est exactement ce que nous allons faire. Vive Annie ! »


Un instant plus tard, les Cinq, à bord du Saute-mouton,
filaient avec force coups de rames en direction du canot blanc. Gaston et Fernand
Colombet les virent approcher sans la moindre réaction.


« Salut ! jeta Mick en les abordant.
Vous êtes dans le pétrin, semble-t-il. Eh bien, nous pouvons vous dépanner…
jetez-nous un bout de cordage et nous vous remorquerons jusqu'à terre. Dame, ce
sera un peu long, mais il faut bien s'entraider ! »


Les peu sympathiques garnements ne daignèrent
même pas remercier.


« D'accord ! dit Fernand. Voilà le
filin ! » Le remorquage ne fut pas chose facile. Naïvement, les
enfants s'étaient imaginé que les deux grands prendraient les avirons ou, du
moins, les aideraient à souquer à tour de rôle. Or, il n'en fut rien. Quand
François le leur proposa, ils ricanèrent :


« Pas question, les mômes ! Vous
êtes costauds, et nous autres, on est nés fatigués. Ramez ! Ramez !
Ça vous fera les biceps ! »


Claude et Mick avaient bien du mal à ne pas
exploser. Annie regrettait d'avoir suggéré le dépannage. Seul François espérait
qu'une fois à terre les jeunes détectives pourraient mettre l'occasion à profit
pour « sonder» les jumeaux et tenter d'en tirer quelque chose.


Espoir vain ! A peine eurent-ils accosté
que Fernand et Gaston, toujours sans un mot de remerciement, sans même amarrer
le canot emprunté, tournèrent les talons et s'éloignèrent. Dag, qui semblait
avoir compris, fit mine de s'élancer à leurs trousses avec l'intention
manifeste de planter ses crocs dans une partie quelconque de leur individu.
Claude eut toutes les peines du monde à le retenir.


« Eh bien, vrai ! fit Mick, dégoûté.
Je les retiens, ces ostrogoths ! Et dire qu'il va falloir s'appuyer encore
toute la traversée pour retourner à l'île où nous avons laissé nos affaires ! »


Le trajet se fit en silence. Les Cinq ne
décoléraient pas. Ah ! Comme ils souhaitaient que le Loup-Garou fût l'un
des deux frères… ou tous les deux ! Quel plaisir ils auraient à les
démasquer!


Le lendemain, Mme Dorsel chargea les enfants
d'aller à la mercerie de Kernach pour y acheter de la laine.


Dès qu'ils arrivèrent au village, ils
comprirent qu'un événement nouveau venait de se produire. Les villageois, par
petits groupes, discutaient en gesticulant. Parmi eux, Mailloche n'était pas le
moins volubile. Les Cinq coururent à lui.


« Que se passe-t-il encore ? demanda
Claude. Tout le monde semble bien agité, ce matin !


— Il y a de quoi, mes enfants ! Vous
savez qu'on s'acharne à construire un casino ? Même que j'y suis gardien
de nuit ! Eh bien, on y attendait dès l'aube un plein camion d'ouvriers.
Comme rien ne venait, on est allé voir ce qui se passait, et…


— Et alors ? demandèrent en chœur
les jeunes détectives.


— Alors… il y avait eu du vilain. Tenez,
voici Benoît, le chef de chantier, qui vient de faire sa déposition à la
gendarmerie. Il vous expliquera lui-même… »


Benoît ne demandait pas mieux que de raconter
son aventure.


« Eh bien, commença-t-il, tandis que les
villageois se groupaient autour de lui, nous roulions en camion, les copains et
moi, quand soudain on a aperçu un tronc d'arbre en travers de la route. Nous
avons pensé qu'il était tombé d'une des remorques de la scierie ou encore que
c'était l'œuvre de mauvais plaisants. Comme on ne pouvait pas passer, vu que le
tronc nous barrait le passage, on est tous descendus pour le tirer de côté…
Soudain, miséricorde ! On entend un grincement derrière nous. On se
retourne, et qu'est-ce qu'on voit ? Notre véhicule qui s'ébranlait pour
filer droit vers le ravin !


— Quelque chose du même genre est déjà
arrivé à une autre équipe d'ouvriers ! rappela Mailloche.


— Oui, mais ce coup-ci, c'était notre
camion à nous, riposta naïvement Benoît. Pendant qu'on s'affairait autour du
tronc d'arbre, un ignoble malfrat avait dû desserrer le frein et braquer le
volant en direction du précipice. Notre camion a brûlé au fond, pas moins !
On ne voulait pas croire aux histoires de Loup-Garou qui courent dans le pays,
mais maintenant on a compris ! On ira travailler ailleurs !


— Si ça continue, dit François, le
Loup-Garou va finir par paralyser complètement l'action des promoteurs. Il aura
gagné !


— Dame ! fit le père Mailloche. Ça
se pourrait. Ah, mais… voici Loïc qui arrive en courant. Il a l'air tout excité ! »


Sans reprendre haleine, Loïc, ayant rejoint le
petit groupe, lâcha tout à trac la nouvelle qu'il apportait :


« L'Loup-Garou ! Quel type ! il
a téléphoné à la Gazette, juste après l'coup du camion dans l'ravin.
"J'ai décidé, qu'il a dit comme ça, d'faire sauter c'nouveau magasin, l’Gigantic,
qu'on construit dans l'arrière-pays. Et personne n'm'en empêchera !"
Vrai, c'est ça qu'il a dit, l'Loup-Garou ! »


Un silence lourd fit suite à cette
déclaration. Claude attira ses cousins à l'écart.


« Il n'y a pas de temps à perdre !
décida-t-elle. Nous devons désormais surveiller les jumeaux Colombet jour et
nuit, comme nous l'avons fait pour M. Pivert.


— Ce sera moins facile, fit remarquer
Mick. Ils sont deux. Si seulement nous pouvions embaucher Mailloche !


— Impossible, déclara François. Il garde
un chantier la nuit et dort le jour. Nous devrons nous débrouiller autrement.


— Puisque le Loup-Garou a prévenu qu'il
allait faire sauter le Gigantic, dit Annie, il suffit peut-être de
surveiller le point menacé ?


— La police s'en charge, tu peux en être
sûre, répondit Claude. Et puis, peut-être le Loup-Garou n'a-t-il parlé du Gigantic
que pour concentrer là-bas une surveillance qui fera défaut ailleurs et lui
permettra d'agir n'importe où, pendant ce temps, en toute tranquillité.


— Ouah ! Ouah ! fit Dag.


— Tiens ! feignit de traduire
Claude. Dago parle de deux équipes. Tu dis bien que nous pouvons nous diviser
en deux équipes, comme d'habitude, pour surveiller les Colombet la nuit ?


— Ouah!


— D'accord, mon vieux. Mais le jour ?
Si nous allons dormir sur la plage pour récupérer, les jumeaux auront alors les
coudées franches !


— Ouahhh! Ouahhh!


— Tu peux les surveiller à toi tout seul.
Mais s'ils se séparent ? Tu ne pourras pas te couper en deux.


— Ou… ah!


— Ah ! Toi et l'un d'entre nous à
tour de rôle ? Ça ferait quatre équipes au lieu de deux ? Il est vrai
que tu es increvable et qu'il te suffit de fermer l'œil trois secondes pour te
retrouver frais et dispos ensuite. Quelle santé !


— Cesse de débiter des âneries !
coupa François de mauvaise humeur. Nous ferons ce que nous pourrons. De toute
manière, il nous est impossible de nous dédoubler.


— C'est bien ça le malheur, hélas ! »


Les jeunes détectives comprenaient fort bien
qu'ils ne pouvaient opérer que comme avec Pivert, tout en s'en remettant à leur
bonne étoile pour que Gaston et Fernand Colombet agissent de conserve, sans
jamais se séparer.


Ce jour-là, donc, ils surveillèrent les
jumeaux en se relayant par équipe. De même la nuit suivante, et encore la
journée du lendemain : il ne se passa rien d'extraordinaire. Le jour, les deux
Colombet traînassaient à droite et à gauche dans le pays, maraudant à
l'occasion, et ronflant sur le sable le reste du temps. La nuit, ils ne
sortaient pas de chez eux. Et le Gigantic continuait à se construire !


« Ce sont eux, j'en suis certain! déclara
Mick à la fin de la seconde journée. Seulement, ils ont dû s'apercevoir qu'on
les filait. Alors, ils se tiennent à carreau pour le moment.


— Mais non ! Ils ne se sont aperçus
de rien ! dit Claude. Ils sont trop paresseux pour agir tout de suite,
voilà tout.


— Ou ils attendent que la surveillance
policière se relâche, avança François.


— Continuons la nôtre ! »
conclut sagement Annie.


Mais c'était bien fastidieux. Les quatre cousins
devaient se reposer à tour de rôle et n'avaient plus le temps de jouer
ensemble. S'il ne se produisait pas bientôt un fait nouveau, ils allaient
devenir enragés, c'était sûr !


Ce fut au cours de la deuxième nuit de leur
surveillance, que les Colombet bougèrent enfin. Claude, Mick et Dag étaient
alors de garde.


Tous trois se terraient au creux d'une haie
épaisse, juste en face de la maison de pêcheur des Colombet. Seule la largeur
du chemin les en séparait. La nuit était douce et chaude. Mais les deux cousins
n'avaient pas le loisir de l'apprécier. Ces heures d'attente vaine ou de
filature inutile, qu'ils vivaient depuis trop longtemps déjà, les usaient
physiquement et moralement. Ils commençaient à en avoir assez.


La façade de la maisonnette était obscure.
Mick, relâchant son attention, ferma les yeux malgré lui. Claude lui donna une
bourrade :


« Ce n'est pas le moment de t'endormir.
Regarde ! »


Une fenêtre venait de s'éclairer. Deux ombres
s'agitèrent un moment derrière la vitre, puis la lumière s'éteignit. Un faible
grincement indiqua qu'on venait d'ouvrir la porte d'entrée.


« Voilà les jumeaux qui sortent !
annonça Claude dans un murmure. Chut, Dag ! Nous allons les pister en
silence ! »


Les silhouettes des deux Colombet se
profilèrent à quelques pas d'eux, puis s'enfoncèrent dans la nuit.


Déjà les jeunes détectives s'élançaient sur
leurs traces. Les uns suivant les autres, ils parvinrent au bout du chemin qui
débouchait sur la lande.


« Ils tournent à droite ! souffla
Mick à sa cousine.


— Oui, répondit Claude. Vers l'intérieur
du pays… où se trouve le Gigantic!»


Toujours silencieux, les enfants et Dag
tournèrent eux aussi. Fernand et Gaston avançaient, sans se douter de la
filature dont ils étaient l'objet, échangeant de temps en temps quelques mots
que le vent emportait.


« Tu as vu ? dit soudain Claude. Ils
portent sur l'épaule je ne sais quel attirail.


 





 


— On dirait des sacs !


— Contenant peut-être de la dynamite ou
du plastic !


— Ouah !…» émit faiblement
Dag qui voulait participer à la conversation.


A cet aboiement, si étouffé qu'il fût, les
jumeaux Colombet marquèrent un brusque arrêt et se retournèrent. Mick et Claude
s'étaient vivement jetés dans un buisson et se faisaient tout petits. Claude
comprimait à deux mains le museau de Dag. Le chien, penaud, semblait comprendre
la sottise qu'il venait de commettre.


Enfin, après avoir écouté sans plus rien
entendre — et pour cause ! — Fernand et Gaston se
remirent en route.


« Ouf! dit Mick. J'ai eu peur. Cet idiot
de Dago…


— Dago n'est pas idiot ! Nous
parlions. Il a voulu faire comme nous… A présent, silence, Dag ! Tu ne
sais pas aboyer en chuchotant ! »


La filature reprit, soudain plus passionnante,
car les jumeaux paraissaient décidément se diriger droit vers le Gigantic.


« Je suis de plus en plus certain que le
Loup-Garou, c'est eux ! souffla Mick, épanoui. Nous allons les pincer sur
le fait. Mais que ferons-nous alors ? Il sera difficile de les empêcher
d'agir !


— Et nous n'aurons peut-être pas le temps
de courir alerter les gendarmes. Écoute, Mick. Si nous appelions François et
Annie à la rescousse ?


— Bonne idée ! Mais comment ?


— En leur envoyant Dag ! Ils
comprendront et suivront mon chien. Dag les ramènera ici…


— Nous ne serons sans doute plus à cet
endroit exact !


— Peu importe ! Dago a du flair et
saura bien nous rejoindre. »


Et, se tournant vers Dagobert, Claude lui
souffla à l'oreille :


« François! Annie! Va… cours les chercher !
Va ! Va vite ! Ramène-les ! »


Claude n'exagérait pas quand elle affirmait
que son chien était d'une intelligence rare. Il la regarda dans les yeux, tête
penchée, remua la queue, émit un son à peine audible que l'on aurait pu
traduire par « Compris!» et, faisant volte-face, disparut à toutes pattes
dans la nuit. Claude et Mick continuèrent à filer les Colombet.


 





 



Chapitre 9[bookmark: bookmark9]

Plan de représailles


 





 


Dag eut tôt fait d'atteindre les Mouettes.
Sachant qu'il fallait agir avec discrétion, l'intelligent animal se glissa sans
bruit jusqu'à la chambre de François. D'un bond il sauta sur son lit et lui
lécha le visage. François s'éveilla aussitôt : « Dag! Qu'y a-t-il ?
Mais… tu es seul!» Dag sauta à terre, courut à la porte et se retourna.
François comprit, s'habilla à toute vitesse et alla réveiller Annie.


« Debout, Annie ! Dag est venu nous
chercher. Sans doute Claude et Mick ont-ils besoin de nous. J'espère qu'il ne
leur est rien arrivé de fâcheux. Mais non ! Dag n'a pas l'air inquiet. »


Annie fut prête en un clin d'œil et suivit son
frère. Tous deux prirent leurs vélos et, guidés par Dag qui courait devant, se
dirigèrent à vive allure vers le petit bois.


Une fois là, il devint évident qu'il fallait
abandonner les bicyclettes. Toujours à la suite du chien, François et Annie
parvinrent à l'endroit où Dag avait été chargé de mission par Claude. Mais ni
Claude ni Mick n'y étaient plus ! Dago, pourtant, n'hésita pas longtemps.
Sa truffe au ras du sol, silencieux comme une ombre, il reprit sa marche en
avant.


Soudain, le trio se heurta presque à Claude et
à Mick.


« Ah ! Vous voilà ! murmura
Claude d'une voix penaude tout en caressant Dag. Je crains bien que nous vous
ayons dérangés pour rien !…


— Oui, enchaîna Mick sur le même ton.
Nous avons filé les jumeaux Colombet en pensant qu'ils se rendaient au Gigantic,
mais ils ont changé de direction en cours de route et… regardez ce qu'ils sont
en train de faire ! »


Là-bas, au centre d'une clairière, Gaston et
Fernand, qui avaient posé leurs sacs à terre, en retiraient tout un assortiment
de collets. Après quoi, ils entreprirent de disposer avec soin, un peu partout
autour d'eux, ces pièges auxquels d'innocents lapins devaient se faire prendre.


« Ils braconnent, constata François tout
bas. Voilà donc à quoi ils passent leurs nuits quand ils ne dorment pas !


— Ça ne veut pas dire qu'ils ne soient
pas le Loup-Garou ! fit remarquer Mick.


— C'est vrai… mais ils auraient préféré
aller faire sauter le Gigantic plutôt que de venir ici, s'ils l'étaient !
répliqua François.


— En résumé, ils nous ont fait courir
inutilement, dit Claude. A cause d'eux, nous vous avons réveillés avant l'heure
de la relève, et tout ça pour rien. Nous ne sommes pas plus fixés qu'avant.


— Grrr !…» fit Dag du fond de sa
gorge.


Les Colombet étaient trop loin pour avoir entendu
cette manifestation inamicale. Mais Claude avait compris que, son propre
mécontentement s'étant transmis à Dago, le chien réclamait vengeance à sa
manière. Après tout, lui aussi avait galopé pour des prunes !


« On va leur faire payer ça, hein, mon
chien ? dit Claude en le regardant.


— Grrr !… répéta Dag, d'un
air satisfait cette fois.


— Hé, là ! Pas de bêtises !
protesta François. Si les jum…


— Claude a raison ! trancha Mick.
Ces deux-là méritent un châtiment pour tous leurs méfaits. Regardez ! Ils
se sont enfoncés sous bois pour poser d'autres collets. Nous allons leur jouer
un tour ! »


Claude et lui se mirent immédiatement en
devoir de dresser un « plan de représailles». François était inquiet,
Annie un peu effrayée, mais les deux enragés cousins finirent par les
convaincre.


« Si nous sommes prudents, nous ne
risquons rien, expliqua Claude. Nous sommes cinq et eux seulement deux !
Si nous détournons leur attention, ils ne pourront pas nous attraper. Nous
allons leur donner une belle frousse ! Suivez seulement bien mes
instructions. Et maintenant, en avant ! »


Absorbés par la pose de leurs engins
meurtriers, les Colombet ne se doutaient guère de la conspiration qui les
visait. Soudain, à quelques mètres dans leur dos, s'éleva une plainte lugubre :


« Hou ! Hou ! Hou ! »


Gaston sursauta.


« Tu as entendu, Fernand ?


— C'est une chouette. »


La plainte reprit, plus forte et, dans la
mesure du possible, plus sinistre :


« Hou! Hou! Hou!


— Tu vois bien que ce n'est pas une
chouette.


— Mais si. Viens ! Donnons-lui la
chasse ! »


Les jumeaux se dirigeaient vers l'endroit d'où
était partie la plainte, quand celle-ci s'éleva derechef, mais derrière eux.
Ils se retournèrent comme un seul homme pour se ruer dans cette nouvelle
direction. A peine avaient-ils parcouru quelques mètres que la plainte s'éleva,
assez loin sur leur droite, cette fois.


Cœur battant, ils tournèrent la tête de ce
côté… et la plainte retentit sur leur gauche. A présent, les deux Colombet
pivotaient lentement sur eux-mêmes, glacés d'effroi, cherchant en vain qui
lançait l'appel incessant : « Hou ! Hou ! Hou ! »


La plainte semblait tantôt s'éloigner, tantôt
se rapprocher, ou encore se faire entendre à l'opposé de l'endroit où elle
avait retenti juste avant. On eût dit qu'une armée de fantômes hantait le bois.
A la fin, terrifiés, les jumeaux foncèrent en bloc dans la même direction. La
plainte cessa mais, derrière leur dos, une cascade de rires caverneux déferla :
« Ha! Ha! Ha Ha!»


« C'est… un mauvais plaisant…», bégaya
Fernand en s'efforçant de faire le bravache.


Mais il se tut aussitôt car, à sa droite, un
sifflet démoniaque lui vrillait les tympans (Mick transportait toujours un
sifflet dans ses poches-surprises). Ensuite, la frayeur des deux frères se
transforma en panique quand des sanglots d'enfant résonnèrent dans la nuit
(Annie savait fort bien jouer la comédie) et que le hurlement d'un loup s'éleva
à son tour, tout proche (Dag, lui aussi, avait des talents d'imitateur).


Lorsque, enfin, en quatre points différents,
la même plainte (à glacer le sang dans les veines) se fit entendre à nouveau — « Hou!
Hou! Hou! Hou!» — les deux Colombet ne s'attardèrent pas à
scruter les ténèbres. Abandonnant sur place leur matériel de braconniers, ils
prirent leurs jambes à leur cou et s'enfuirent.


Les Cinq étaient vengés !


A présent, affalés côte à côte sur la mousse,
les enfants se tordaient de rire et Dag se roulait sur le dos, au paroxysme de
la joie.


« Ramassons le bric-à-brac de ces
messieurs ! décida enfin François. Et emportons leurs collets ! Que
les petits lapins puissent batifoler en paix au clair de lune !


— Je crois, dit Claude, que nous pouvons
tous aller nous coucher. A mon avis, les Colombet sont trop froussards, trop
lâches, pour avoir jamais incarné le Loup-Garou. Car, si celui-ci est un
dangereux malfaiteur, il ne manque ni de courage ni d'esprit d'initiative,
qualités qui font absolument défaut à nos deux macaques ! »


Ce n'était pas mal raisonner. Et puis,
François, Mick et Annie, qui avaient sommeil, ne demandaient pas mieux que
d'être convaincus. Aussi, tout le monde retourna-t-il se coucher.


Du reste, au cours de la nuit, il ne se passa
rien d'autre et, au matin, le Gigantic était toujours debout.


Après le petit déjeuner, les Cinq descendirent
jouer sur la plage, en contrebas des Mouettes. Ils avaient en fin de compte
décidé de rayer les Colombet de leur liste de suspects.


« En somme, conclut François en lançant
mollement une balle à Dag, en somme, si nous voulons démasquer le Loup-Garou,
il faut reprendre toute l'enquête à zéro ! »


Ce n'était pas une perspective réjouissante.
Pour se remonter le moral, les jeunes détectives résolurent, à l'unanimité, de
ne plus penser à l'affaire Loup-Garou de toute cette journée-là, et de se
délasser au bord de l'eau, dans l'eau, et sur l'eau.


« L'hydrothérapie, il n'y a rien de mieux ! »
chanta Mick à tue-tête en aspergeant Annie qui riait de tout son cœur.


Et sans doute avait-il raison car, à la fin de
la journée, les Cinq se sentaient « regonflés à bloc». Après un excellent
dîner, les enfants et Dag allèrent flâner un moment au jardin. Malgré eux, leur
pensée revint alors au Gigantic et aux menaces du Loup-Garou.


« Je me demande si la police surveille
vraiment le chantier, dit soudain Claude.


— Allons y faire un tour! proposa Mick
qui ne tenait jamais longtemps en place. Ça empêchera nos vélos de se rouiller ! »


La petite troupe partit sans se presser,
roulant à la lueur d'un beau clair de lune, le long d'odorants sentiers
champêtres. Au fond, le Loup-Garou n'était pas complètement à blâmer de vouloir
conserver les lieux dans leur état primitif.


« Peut-être…, commença Annie. Oh!
Regardez ! »


Le petit groupe s'arrêta net. A quelque
distance devant eux, une ombre furtive se glissait le long d'une haie. Dag se
mit à frétiller de la queue. Au même instant, François identifia la silhouette
qui cheminait, à demi courbée.


« Mais c'est le père Mailloche!»
s'exclama-t-il.


Le vieil homme ne l'avait pas entendu et
s'éloignait sans quitter l'ombre de la haie. Mick, François et Annie
s'apprêtaient à l'interpeller joyeusement quand, devinant leur intention,
Claude les freina du geste.


 





 


« Chut ! souffla-t-elle. Et toi,
Dago, silence ! Reste ici !


— Qu'est-ce qui te prend ! dit Mick
tout en baissant malgré lui la voix. Tu vois bien que c'est Mailloche…


— Je le vois aussi bien que vous tous,
grâce au clair de lune, répondit Claude en sourdine. Mais je vois aussi autre
chose…


— Quoi donc, ma vieille ?


— Que notre ami Mailloche s'efforce de
passer inaperçu. Remarquez son allure furtive ! Il ne tient pas à être vu,
c'est évident.


— C'est ma foi vrai ! admit
François. Il se conduit comme quelqu'un qui se sent en faute. A cette heure, il
devrait veiller sur le chantier qui l'emploie… et il en est à un bon kilomètre.


— Oui, il y a du louche dans son
comportement, reconnut à son tour Mick. Pourquoi diable a-t-il déserté son
poste ?


— Où peut-il bien aller ? murmura
Annie intriguée.


— Ouah! fit Dago doucement.


— Dag a raison, déclara Claude. Il
propose de suivre Mailloche. Et c'est un chien de bon conseil, vous le savez ! »


Ses cousins étaient tout à fait de cet avis.
Aussi, laissant leurs bicyclettes au creux d'un fourré, les jeunes détectives
entreprirent de filer le vieux veilleur de nuit sans faire de bruit.


La tâche était aisée. Le père Mailloche, tout
en continuant à cheminer dans l'ombre protectrice de la haie, ne se retourna
pas une seule fois. Les enfants, avançant à la même allure que lui et prenant
les mêmes précautions, ne le perdaient pas de vue.


Claude se sentait de plus en plus troublée.
Son intuition lui soufflait que l'étrange comportement de leur vieil ami avait
un rapport quelconque avec l'histoire du Loup-Garou. Mailloche se serait-il mis
à chasser le croque-mitaine local pour son compte ? Cela pouvait être
dangereux. Dans ce cas, les Cinq sauraient-ils le protéger ? Mick
l'arracha à ses pensées en murmurant :


« Je me demande bien où Mailloche nous
conduit ?


— Si nous le suivons, c'est bien pour le
savoir, dit François. Mais, Chut ! Ne parlons pas si fort. Il finirait par
nous entendre. »






Chapitre 10[bookmark: bookmark10]

Une sinistre cachette


 





 


C'était un étrange défilé que le vieil homme,
glissant au clair de lune, suivi de quatre enfants et d'un chien, tous aussi
silencieux les uns que les autres.


 


Annie, inquiète sans trop savoir pourquoi, se
serrait contre son grand frère. Elle se demandait ce que tout cela signifiait…
Au bout d'un bon kilomètre, Mailloche quitta le chemin creux pour se diriger
vers un enclos que les enfants reconnurent aussitôt : c'était un vieux
cimetière, désaffecté depuis belle lurette.


Les jeunes détectives s'attendaient à voir
Mailloche en longer le mur et poursuivre sa route. Or, il n'en fut rien. Le
veilleur de nuit gagna le haut portail grillagé qui défendait l'accès du champ
de repos, en tourna la poignée et poussa.


Au grand étonnement des enfants, le vantail,
pourtant rouillé, tourna sur ses gonds sans le moindre bruit. Mailloche se
glissa par l'entrebâillement, referma la grille et s'éloigna entre les tombes.


« Ça alors ! laissa échapper Mick.
Que diable peut-il venir faire ici ? »


François réfléchissait, sourcils froncés.


« Avez-vous remarqué ? dit-il. Ce
portail s'est ouvert sans aucun grincement. Il aurait dû protester à sa
manière.


— Les gonds ont été huilés, c'est évident !
lança Claude.


— Mais… pourquoi ? demanda Annie en
ouvrant de grands yeux.


— Précisément pour qu'ils ne grincent
pas, bonne pomme ! Et c'est sans doute notre ami Mailloche qui a pris
cette précaution. Je suppose qu'il doit venir souvent dans ce cimetière, pour
quelque raison inconnue, et qu'il ne tient pas à ameuter les populations en
faisant un boucan du diable.


— Ouah ! fit Dag en sourdine.


— Tu as raison, dit Claude. Tout cela est
très étrange. Mais si nous voulons en savon- plus long, il nous faut rejoindre
Mailloche.


— Trop tard ! soupira François. Il
doit être loin à présent. Et la lune vient de se cacher. Comment le rattraper ?


— Essayons toujours ! »


A leur tour, les jeunes détectives poussèrent
le portail rouillé et pourtant si bizarrement silencieux, et se faufilèrent à
l'intérieur du cimetière. La lune, complaisante, sortit de derrière les nuages.
A sa clarté, ils entrevirent la silhouette de Mailloche qui disparaissait tout
juste au bout de l'allée centrale.


« Il est là-bas ! Je le vois !
chuchota Annie.


— Flûte ! Il a de nouveau disparu !


Dépêchons-nous !


Suivez-moi, dit François. Et veillons à
marcher sur l'herbe pour étouffer le bruit de nos pas. »


A la queue leu leu, les quatre cousins,
escortés de Dag, parvinrent à leur tour au bout de la grande allée. Là, ils
marquèrent un temps d'arrêt pour inspecter les lieux.


« Je ne vois plus rien ! souffla
Mick.


Si ! dit Annie. Regardez de ce côté ! »


Dans une allée latérale, un caveau désaffecté,
surmonté d'une chapelle, se faisait remarquer par son importance. Mailloche
s'était arrêté juste devant. Tirant une clé de sa poche, il ouvrit la petite
grille qui donnait accès à la chapelle. Elle non plus ne grinça pas.


« Huilée… comme le portail d'entrée !
chuchota Claude.


Ouahl fit Dag qui mourait d'envie de rejoindre
son ami Mailloche et ne comprenait pas qu'on l'en empêchât.


Non, Dago ! Reste tranquille ! Et
tais- toi ! »


Le chien se tint coi. Le vieux gardien,
pendant ce temps, s'était enfoncé à l'intérieur du monument. L'espace d'un
éclair, les Cinq virent briller, derrière la grille, la lueur d'une torche
électrique. Puis ce fut de nouveau l'obscurité.















 


« Que peut-il bien fabriquer là-dedans ?
dit Mick, perplexe. Tous ces mystères… ça ne ressemble pas à ce brave vieux !


— Et s'il se livrait à un trafic de
contrebande ? suggéra Claude à qui l'imagination ne faisait jamais défaut.
Après tout, Kernach est situé au bord de l'océan et c'est souvent par mer qu'on
introduit dans un pays des objets rares ou précieux dont on veut éviter de
payer les droits de douane.


— Mailloche serait donc un voleur ?
murmura Annie qui avait peine à le croire.


— Je n'ai pas dit ça. Mais c'est une
possibilité.


— François ! chuchota Mick. Tu ne
trouves pas qu'il met longtemps à refaire surface, notre gardien déserteur ?


— Chut! Pas si fort!… Mais tu as raison.
Cela fait au moins vingt minutes qu'il est entré là-dedans.


— Si nous allions voir ce caveau d'un peu
plus près.


— Tu rêves ! Ce serait le meilleur
moyen de nous faire repérer.


— Attendons encore un peu, conseilla
Claude qui, cependant, piaffait d'impatience. S'il ne ressort pas d'ici dix
minutes… moi, en tout cas, j'irai jeter un coup d'œil !


— Ouah !


— D'accord. Et toi aussi.


— Pas moi ! décida Annie,
tremblante.


— Nous irons tous ou pas du tout !
trancha François. Notre protection, c'est le nombre. »


Les dix minutes s'écoulèrent, et Mailloche ne
revenait toujours pas. Alors, en prenant toutes les précautions désirables, les
Cinq s'approchèrent de la petite chapelle.


« C'est noir comme un tunnel tapissé de
suie ! constata Mick avec une grimace.


— Gratte donc une allumette ! dit
Claude. Mailloche n'est certainement pas là, immobile dans le noir ? »


Mick obéit. A la lueur tremblotante de
l'allumette, les Cinq distinguèrent l'intérieur de la chapelle : un autel
poussiéreux et deux vases brisés. Rien d'autre. Ah ! si, pourtant…


Un carré sombre, au centre du sol dallé,
indiquait qu'une trappe était là, béante…


« Entrons ! » décida hardiment
Claude.


Avant que François ait pu l'en empêcher, elle
poussa la grille que Mailloche n'avait pas refermée à clé, et, suivie de Dag et
de Mick, entra d'un pas léger. François et Annie ne purent moins faire que de
leur emboîter le pas.


A présent, groupés autour de la trappe, les
Cinq regardaient, indécis, le carré d'ombre à leurs pieds : il n'avait rien
d'engageant !


« Dommage que j'aie laissé ma lampe
électrique dans la sacoche de mon vélo ! soupira Mick.


— Gratte une autre allumette !


— Voilà!… Oh! Un petit escalier qui
s'enfonce dans le sol ! »


François haussa les épaules.


« C'était à prévoir, dit-il. Ces marches
doivent conduire au caveau proprement dit.


— Eh bien, descendons ! »


François n'hésita qu'à peine. Après tout,
qu'avaient-ils à craindre ? Bien sûr, Mailloche pourrait se montrer
mécontent s'il les voyait. Mais il était leur ami et se douterait bien que les
Cinq ne l'avaient pas suivi avec une mauvaise intention.


« Très bien ! Allons-y ! »
dit-il.


Lui-même passa le premier, suivi de Claude et
de Dag, puis d'Annie et enfin de Mick. La petite procession compta dix-huit
marches avant de se retrouver dans un boyau souterrain qui se dirigeait à
l'horizontale jusqu'à de lointaines ténèbres.


« J'ai presque épuisé ma provision
d'allumettes ! annonça Mick à voix basse. Il faudrait peut-être économiser
les dernières… Mais attendez ! Je dois avoir un rat de cave dans ma poche…


— Tu ne pouvais pas le dire plus tôt ? »


La petite mèche enrobée de cire une fois
allumée, les Cinq regardèrent autour d'eux. A droite et à gauche, des niches
vides évoquaient les bières depuis longtemps disparues et qui avaient séjourné
là. Le sol était plat et uni.


« Ce souterrain doit donner accès soit à
une crypte, soit à une seconde chapelle, déclara François.


— Avançons ! » dit Claude.


Ils avancèrent… Cette fois, Mick marchait en
tête, éclairant les autres. Soudain, ses compagnons le virent éteindre vivement
son rat de cave.


« Regardez ! murmura-t-il. Devant
nous ! Une lumière ! »


Il ne se trompait pas. A quelques pas du petit
groupe, le boyau débouchait dans une salle carrée. Au centre, le père
Mailloche, ayant fiché une puissante torche électrique dans une fente de mur,
s'activait en marmonnant à mi-voix.


Mais les jeunes détectives ne lui prêtèrent
même pas attention ! Ils n'avaient d'yeux que pour le contenu de la salle
souterraine. Quel spectacle extraordinaire ! Un véritable arsenal
s'étalait devant leurs yeux. Partout ce n'était que fusils et pistolets,
fusils-mitrailleurs, mitraillettes, grenades, et caisses portant mention de
cartouches et d'explosifs divers.


« Un… un entre… pôt… pôt… d'à… d'armes !
bégaya enfin Mick, suffoqué.


Oui, souffla François. Un entrepôt qui doit
remonter à la dernière guerre mondiale !


Ces munitions constituaient sans doute une
réserve où venaient puiser les maquisards ! avança Mick.


Le père Mailloche aurait-il trouvé la cachette
où le Loup-Garou vient prendre son plastic ?» murmura Annie à son tour.


Seule, Claude restait muette. Son instinct lui
soufflait qu'il y avait autre chose.
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Tandis que les Cinq demeuraient ainsi, figés
au seuil de la salle souterraine, le père Mailloche continuait à s'affairer.
Les enfants le virent soudain plonger les mains dans une caisse d'explosifs et
en retirer deux grandes et épaisses tablettes, enveloppées d'un tissu bleuté,
qu'il plaça avec soin dans une musette à côté de lui.


Annie, stupéfaite, ouvrit la bouche… que la
main de Claude vint immédiatement bâillonner.


« Chut ! »


A présent, le père Mailloche, sans cesser de
marmonner, tirait quelque chose d'entre deux caisses. Ce quelque chose, il
l'étala devant lui en ricanant d'un air satisfait avant de le fourrer dans sa
poche.


« Le masque du Loup-Garou ! »
murmura François, effondré.


Mick, Annie et lui-même étaient devenus tout
pâles. Dag, comme s'il comprenait, ne bougeait pas plus qu'un chien de plomb.
Quant à Claude, elle se disait seulement que son intuition ne l'avait pas
trompée, et elle en éprouvait une infinie tristesse.


« Ainsi, songeait-elle, c'est notre vieil
ami Mailloche l'auteur des différents sabotages. C'est lui le Loup-Garou !
Dès le début, il a feint de nous aider dans notre enquête, tout en nous
aiguillant sur de fausses pistes, histoire de détourner de lui les soupçons.
J'aurais dû m'en douter plus tôt! C'est un fervent amoureux de la nature, un
passionné de Kernach et de ses sites naturels, un admirateur de la beauté à
l'état pur. Comme il a bien su tromper son monde ! »


De leur côté, les cousins de Claude ne
pouvaient plus douter. A présent, tout en refermant avec soin la caisse aux
explosifs, le vieux Mailloche monologuait à haute voix : « Là! J'en ai
pris assez pour faire sauter le Gigantic ! Il n'y a pas d'équipe de
nuit là-bas. Parfait ! Quant aux deux gendarmes qui surveillent le coin,
j'en fais mon affaire. Je suis assez malin pour les écarter au bon moment. Oui,
oui, je suis très malin. Plus malin que tous les autres réunis. Plus malin que
la police ! Plus malin que ces gentils petits qui m'ont demandé de les
aider à démasquer le Loup-Garou ! Ha, ha, ha ! Le Loup-Garou !
Mais c'est le vieux Mailloche ! Plus malin surtout que les promoteurs ! »


Son visage prit une expression menaçante. « Les
promoteurs ! Je les hais ! Oh ! Je saurai bien empêcher la
modernisation de mon cher Kernach ! Le Kernach de mes parents ! Et de
mes grands-parents ! Le Kernach de ma jeunesse. Ce Kernach si beau tel
qu'il est, tel qu'il restera toujours. Kernach où je suis né, où je voudrais
mourir… »


Maintenant, sa voix n'était plus qu'un murmure
inaudible. Les enfants, toujours paralysés par la surprise, étaient en proie à
mille sentiments divers.


« L'idéaliste passionné ! Le
Loup-Garou intrépide… C'était notre père Mailloche ! murmura Mick.


— Pauvre vieux ! » soupira
François.


Annie avait les larmes aux yeux.


« On ne va pas le mettre en prison, dites ?


— Nous n'en sommes pas encore là !
répliqua Claude. Je vais… »


Personne ne sut jamais ce qu'elle se proposait
de faire car, au même instant, Dag aperçut un rat au fond du caveau. Cette
vision lui ôta tout empire sur lui-même et, soudain galvanisé, il se rua sur la
bestiole avec un « ouah ! » retentissant.


Au bruit, le père Mailloche sursauta, regarda
en direction du couloir souterrain et laissa échapper un faible cri en
découvrant les jeunes détectives dans la pénombre.


« Les Cinq ! »


Soudain pris de panique, les enfants n'eurent,
sur le moment, qu'une idée en tête : échapper au dangereux Loup-Garou qui,
après avoir terrifié la contrée, n'accepterait certainement pas de se voir
démasqué. Mais, avant même qu'ils aient pu esquisser le moindre geste,
Mailloche s'était emparé d'une grenade et s'avançait vers eux, menaçant.


« Que venez-vous faire ici ?
M'espionner, pas vrai ? Espionner le pauvre vieux Loup- Garou qui ne
commet d'autre crime que de défendre le pays qu'il aime ?»


Apeurée, Annie se pressait contre François.
Mick n'osait plus bouger. Claude retenait son souffle. Mailloche fit un
moulinet du bras qui brandissait la grenade.


« Si je voulais, je pourrais vous
pulvériser sur place… Et moi avec, d'accord ! Mais, du moins, vous n'iriez
pas me dénoncer aux gendarmes !


— Pourquoi vous dénoncerions-nous ?
prononça Claude d'une voix chaude. Vous êtes notre ami, père Mailloche. Et nous
sommes aussi vos amis, n'est-ce pas ?»


Le bonhomme resta le bras en l'air,
interloqué.


« Nous vous aimons bien, monsieur
Mailloche ! ajouta Annie gentiment.


— Il n'a pas dégoupillé sa grenade,
souffla Mick à sa cousine. Il n'y a donc pas danger immédiat.


— De toute manière, je ne pense pas qu'il
s'en prenne à nous, répondit Claude sur le même ton. Mais je serais plus
rassurée s'il était désarmé.


— Comment faire ?


— Tu vas voir ! »


Alors, Claude appela Dag :


« Dago, mon chien, dis bonjour à ton ami
Mailloche ! »


Dagobert, à qui le rat venait d'échapper, ne
demandait pas mieux qu'une petite diversion. Sans se faire prier, il bondit aux
épaules du veilleur de nuit et, d'un coup de langue affectueux, lui
débarbouilla le visage. Surpris, Mailloche lâcha sa grenade, que François
ramassa posément et remit dans sa caisse.


« A présent, dit le grand garçon sur le
ton de la conversation, parlons un peu. Vous êtes le Loup-Garou et vous allez
nous expliquer pourquoi. »


Claude, devinant qu'on obtiendrait plus
volontiers les confidences de Mailloche en le flattant, déclara en riant :


« Comme c'était amusant, l'autre jour,
quand vous avez suspendu cet imbécile de Cornouet à la cloche ! Ha, ha, ha ! »


L'œil du vieux s'anima.


« Pas vrai, que c'était drôle ? Il a
eu une telle frousse qu'il a déguerpi… comme les autres !


— Et celui que vous avez attaché à
l'arbre ! ajouta Annie, comprenant l'idée de sa cousine.


— Lui aussi, il a filé !


— Vous êtes diablement habile, dit Mick.
Personne ne vous a jamais soupçonné.


— Sauf vous ! fit le père Mailloche
en se rembrunissant.


— Même pas ! assura François. Nous
vous avons aperçu tout à l'heure par hasard et nous vous avons suivi… de peur
que vous ne rencontriez le Loup-Garou. Nous désirions vous protéger !


— Vous êtes de braves petits ! »
murmura le vieux d'un air penaud.


Il se laissa tomber sur une caisse. Le voyant
radouci, Claude en profita pour tenter de le raisonner.


« Tout de même, dit-elle, vous vous êtes
bien moqué de nous en nous lançant sur de fausses pistes… Mais, dites-moi !
Vous n'avez jamais eu peur de provoquer l'arrestation de M. Pivert, de Mlle
Robineau et des deux Colombet ?


Oh ! Ils ne risquaient rien, puisqu'ils
étaient innocents ! répondit naïvement Mailloche. Et les deux Colombet, ça
ne leur aurait pas fait de mal de se frotter un peu aux gendarmes.


— C'est égal, insista Claude. Toutes ces
explosions dont vous êtes responsable… Vous auriez pu blesser quelqu'un… un
passant attardé… un vagabond, peut-être…


— Oh ! Je suis sûre que vous n'y
avez pas pensé ! » s'écria Annie en posant sa main fraîche sur celle
du vieux.


Il leva sur elle des yeux reconnaissants :


« Non ! Je n'y ai pas pensé !
avoua-t-il dans un souffle. Je ne voulais faire de mal à personne… seulement
empêcher ces maudits promoteurs de détruire notre beau Kernach ! »















 


Il se mit à pleurer sans bruit, comme un gosse
dont le jouet, subitement, vient d'être brisé.


« Et maintenant… la destruction de
Kernach va recommencer! ajouta-t-il en sanglotant.


— Pas du tout ! coupa François. Vous
avez découragé pas mal d'initiatives abusives, et la population du coin se
mobilisera certainement pour éviter le pire. Mais on ne pourra pas empêcher le
pays de se moderniser un peu. Il est impossible d'arrêter le progrès.


— En somme, résuma Mick, cette bataille
que vous avez livrée… vous l'avez gagnée à quatre-vingts pour cent ! Soyez
sûr qu'elle portera ses fruits. »


Le père Mailloche se moucha bruyamment, puis
demanda d'une voix indécise :


« Allez-vous me livrer aux gendarmes ?


— Non, répondit Claude. Vous irez vous-
même leur raconter votre histoire… mais plus tard. Pour ce soir…


— Vous allez venir avec nous, enchaîna
François. Nous vous ramenons aux Mouettes ! Oncle Henri saura ce qu'il
convient de faire pour vous éviter au maximum les ennuis… » 


Sans doute les enfants avaient-ils parlé de
façon convaincante, car le vieux gardien de nuit ne fit aucune difficulté pour
les suivre. Il semblait que, brusquement, un ressort se fût cassé en lui.


Annie glissa sa main dans la sienne. Le vieux
se leva…


La petite procession s'engagea, en file
indienne, dans le conduit souterrain. Une fois dans la chapelle, François remit
avec soin la dalle en place, fit sortir tout le monde et ferma la grille dont
il mit la clé dans sa poche.


« Vous prendrez mon vélo, dit-il à
Mailloche. Et moi, celui de Mick, avec lui sur le porte-bagages ! »


Le trajet jusqu'aux Mouettes fut sans
histoire. Personne ne parlait, chacun éprouvant une impression d'irréalité.


En voyant les enfants revenir en compagnie de
Mailloche, M. et Mme Dorsel manifestèrent surprise et curiosité. L'attitude à
la fois absente et douloureuse du vieux gardien, surtout, les étonnait. Claude
fit asseoir confortablement leur singulier « invité », puis dit à ses
parents :


« Avant de raconter notre aventure, nous
devons vous montrer quelque chose ! »


Se penchant vers le père Mailloche, elle tira
de sa poche le masque du Loup-Garou et, simplement :


« Le Loup-Garou, c'est lui ! Il a
tout avoué, mais… il a des excuses ! »


Alors, les enfants, à tour de rôle, firent le
récit de leur enquête et de son tout récent dénouement…


Cette nuit-là, le père Mailloche coucha aux
Mouettes, dans la chambre d'amis. Au cours de la soirée, pendant le récit des
enfants, il était tombé dans une profonde apathie : le Loup-Garou, devenu
inoffensif, n'était plus qu'un vieillard pitoyable et las.


Au matin, après avoir vainement tenté d'avoir
avec lui une conversation sensée, M. Dorsel renonça à son idée première, qui
était de l'accompagner à la gendarmerie. Laissant donc Mailloche à la villa, il
se rendit bien à la gendarmerie, mais uniquement avec les Cinq.


Qui fut fort étonné de recevoir la déposition
des enfants, appuyée par celle de M. Dorsel ? Ce fut le brigadier Leroux.


« Ainsi, monsieur, c'était Mailloche le
Loup-Garou ? Et c'est votre fille et ses cousins qui l'ont démasqué ?


— Ouah!


— Avec l'aide de Dago, bien sûr !
rectifia Leroux en souriant. Pauvre Mailloche ! Il va nous falloir
l'inculper…


— Je ne pense pas que ce soit, pour
l'instant, la meilleure solution, plaida le père de Claude. Il est actuellement
chez moi, très abattu et bien inoffensif. Il sera nécessaire, en effet,
lorsqu'il aura repris ses esprits, de l'interroger et sans doute de le juger.
Cependant, je pense qu'il mérite de se voir accorder le bénéfice de
circonstances atténuantes. Et je crois pouvoir vous assurer que les villageois
le soutiendront et le défendront, car ils partagent son amour de Kernach et
n'ont, en ce qui les concerne, rien à lui reprocher. Il a voulu se transformer
en une sorte de héros vengeur local, et sa vie est à présent brisée…


— Et lorsqu'il sera jugé, que lui
arrivera- t-il ? demanda Annie à son oncle.


— Je souhaite qu'on lui permette de se
retirer dans une maison de retraite pour qu'il y termine ses vieux jours.
Ainsi, vous pourrez lui rendre visite. »


Quand la fin des vacances arriva, les Cinq
eurent la joie d'annoncer à Mailloche d'excellentes nouvelles… Stimulés par les
prouesses de « leur Loup-Garou», les riverains de Kernach avaient fait
front pour protester contre l'abus des constructions, défendre leur bord de
mer, et préserver leurs plus jolis sites. Et ils avaient gagné !


Désormais les promoteurs n'étaient autorisés à
bâtir qu'en retrait de Kernach, assez loin à l'intérieur des terres : le vieux
village resterait ainsi distinct de la ville nouvelle. Par ailleurs, l'armée
avait récupéré les armes des maquisards.


« C'est tout de même nous qui avons
finalement découvert la vérité dans une affaire drôlement embrouillée ! se
félicita Mick, allongé sur la pelouse des Mouettes.


— Sans doute ! acquiesça Claude en
soupirant. N'empêche que je me sens moins triomphante que lors de nos
précédentes victoires. Pauvre vieux père Mailloche !


— Ouah ! fit Dag.


— Que veut-il dire ? demanda Annie.


— Pour une fois, je n'en ai pas la
moindre idée, avoua Claude. Que veux-tu dire, Dag ? »


En guise de réponse, Dag remua la queue et
s'élança vers la maison. Il en revint bientôt, portant dans sa gueule une
Gazette vieille de quelques jours qu'il déposa aux pieds de sa jeune maîtresse.
En première page s'étalaient la photo des Cinq et un article élogieux à leur
sujet.


Les enfants éclatèrent de rire.


« Merci, Dago, de nous rappeler le bon
côté des choses ! Sans toi, que deviendrions- nous ? »
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« Chut ! souffle Mick. S'il nous
aperçoit, nous sommes perdus !… »


Les Cinq échapperont-ils à cet homme masqué
qui, depuis quelques jours, met en émoi la paisible région de Kernach ?


On peut tout craindre de sa violence. Certes,
il a commencé par s'attaquer à des promoteurs, mais personne ne sait quelles
seront ses prochaines victimes.


En le pistant, Claude et ses cousins risquent
gros !
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